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Un grand meeting, organise par le Parti communiste, Vest tenu samedi sow au 
Vet' d'Hiv', pour feller le retour des Heros de la Litierte et pour protester centre les 
decrets-lois. Une footle immense accourue de toms les points de Paris manifesto 
avec passion son affection aux volontaires, en memo temps que son opposition 

aux decrets de misere. 

400 volontoires de la Liberte revenus 
avec le deuxieme convoi de YEspogsse repu-

blicoine sent arrives samedi matin a la 
Gore d'Austerlitz. Parini eux se trouvaient 
267 Beiges et 77 Luxembourgeois. Paris 

lour a fait un chaleureux accueil. 

L'avion super-transatlantique qui pesera  
60 tonnes, volera a 300 a l'heure durant 6.000

pl,  
, 

compartera tons les derniers perfectionnemeel 
pourra transporter 20 possagers et 8 beg, 
&equipage, etait beoucoup trop considerable 
entrer tout entice au Grand-Palais, au se fled 
tuellement Se XVI,' Salon de l'Aviation. C'est 
moquette de ce mastodonte de fair que les 
teurs pourront admirer. Notre photo vows 

les ouvriers precedent a son montage. 

AMI 

Mlle losette °cycle, ogee de 15 ens 
et demi, vim! d'etre Clue . Miss 
Jeunesse 1938 .. Sur les epaules de 
sem camarodes et concurrentos, 
manifesto de maniere charmante so 

tres grande  

Le sympathique et . extravagant M. Deeds ., Gory Cooper, et so 
femme, sont de passage a Paris. Its sent °Iles l'autre soir au Casino 
de Paris et Gary Cooper a pu revoir ainsi son grand ami Maurice 
Chevalier. Voici . M. Deeds ., so femme, et Maurice, dons la loge de 

de ce dernier.  

C'est demain vendredi que sera fetee la Sainte Catherine! 
Plusieurs ►ours duront, les midinettes des ateliers de moil 
et de couture ont confectionne les traditionnels bonnets que 
coifferont gentiment les froiches et souriontes 	vieilles titles 

de vingt-cinq ans. 

WI& ri 

/ 

eft/ 

La vague d'indignation contre l'atroce persecution des 
Juifs par les nazis prend des proportions considera-
bles aux Etats-Unis. Partout s'organisent des meetings 
de protestation, des manifestations oat lieu. Le presi-
dent Roosevelt a pris vigoureusement position et de-
nonce publiquement la barbaric antisernitique des bit-
leriens. II a rappels son ambassadeur a Berlin, sir 
Horace Wilson, que Yon volt ici au deport du train 

transatlantique.  

M. Chamberlain, poursuivant une 
qui favorise le fascisme intemaHonal, 
tide la miss on vigueur de l'accord 
italien. On volt ici Lord Perth et It 
Ciano signant a Rome le docurns4  
accord vise a strangler l'Espagne 
caine, mais it souleve une wive host' 
Angleterre memo, et les peuples de 
des notions democratiques doivenl 

cher le mauvais coup. 

Les obseques nationales des 
malheureuses victimes de I'in-
cendie de Marseille ont eta 
celebrees le 14 novembre. 
Voici le convoi funebre et lo 
nombreuse tonic qui le sui-
vit dans Its rues de Mar- 

seille. 

Des enfants gulfs accueillis en Hollande. La femme du Moire 
de Naarden assiste au premier repas des petits refugies. 
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V Augmentation de 25 a 30 % des tarifs de chemin 
de ter ; 

5° Elevation de 130 a 2 % de limpet sur le chiffre 
d'attaires atteignant les detaillants ; 

6' Majoration de 50 % de l'impfit sum les benefices 
tommerciaux (recuperes sur la consommation) ; 

7' Fixation par decrets des droits 	douane at de 
tale a !'exportation ; 

8° Elevation de 7,2 a 12 % de Eimpot sur les salaires; 

9° Diminution de moitie do taus de Eimpot general 
sur les gros reveries ; 

10° Diminution des droits sur les grosses successions, 
apnentation des droits sur les petits heritages ; 

11°  Suppression du carnet de coupons vote contre la 
triode fiscale. 

Le franc fat ensuite stabilise an einquieme de sa 

• • 

is que les 
to vous 

montage, 

• 	,INIMI■••• 

Paul Reynaud avait promis du neuf... JUGEZ 

0 
 U neuf ! Du neuf I Rien que du neuf I claironnaient brugamment les hermits qui precidaient M. Paul Regnaud scar 

la vole triomphale reserves aux contribuables. 
A la lecture des decrets-lois, la deception a ME vivo, tres vine, mime chez les miens disposes. Le a magician s 

aurait-il simplement eictionne la a pompe a phynances a comme ces hommes illustres qui se distinguerent avant 
lui par Prange des decrets-lois : Poincari, ,,umergue, Laval ? 

Poincare, lorsqu'il entreprit, en 1926, de stabiliser le franc aux environs de quatre was avail du moms la fran-
chise brutale de dire : a Ce sont les grands capita listes qui, en exportant is devise out fait baisser le franc. Pour 

redresser in monnaie, _raj besoin de leer eonfiance. s 
Depuis Munich on a fait des progris dans Part de fa presentation ! 
Pouicare ajoutait • a Les imts de consommation oat l'avantage de rentrer tout de suite. a Et aussi :  a Plus de 

joarnie de 8 heures, it fent travailler 9 at 10 heures. s 
Cetait lit tout le secret de sa technique financiire a Prilever sur les pewees les ressources que par la f raude et ['ex-

portation des capitaux, les riches refusent A la nation I a 
L'experience Poincare paint an ,people travailleur de France one hausse vertigineuse du codt de la vie, du nombre 

des chdmeurs, la mine des petits rattlers, des pensionnis, des retraites, etc. 
Les resultats des decrets Doumergue et Laval sont encore presents A la memoire de tons. 
Que pourrait apporter a la France ['experience des &crab Daladier-Regnaud, si on la laissait se poursuivre 1 
Ne suffit-il pas de comparer les mogens emplogia an depart pour en pressentir les effete ? 

LE PLAN POINCARE 
Valet 1926) 

LE PLAN DOUMERGUE 
(Avra 1934) 

1° Prelevement de 5 1 10 % sat les bidemnItes et 
traitements des fonctionnaires ; 

2°  Reduction de 10 % des effectifs du personnel civil 
ct militaire (Licenciement de 60.000 cheminots). 

3°  Reduction chi taux des pensions dynes et mill-
taires ramenees de 70 % 1 50 % du taux des emolti-
manta ; 

4" Prelevement de 3 % sur les pensions des anciens 
combattants ; 

5° Revision des pensions ; 
6°  Suppression de in subvention pour la carte du corn-

battanL 

LE PLAN LAVAL 
(Juaret 1935) 

Prdevement de 3 a 10 % sur les traitements des 
fonctionnaires ; 

2° Prelevement de 10 % sur les pensions des anciens 
combattants ; 

3°  Suppression de rune des indemnites de residence 
de deux fonctionnaires conjohits 

4° Limitation des indemnites pour charges de 
famine ; 

5° Augmentation d'un an des dela% d'avancement ; 
6° Suppression de In pension provenant du maim aux 

veuves de fonctionnaires titulaires d'une retraite per-
sonnelle ; 

7°  Suppression du cumul des indemnites pour char-
ges de famille ; 

8' Economies snr les pensionnes titulaires d'un em-
plol d'activite ; 

9° Reduction des dotations budgetaires (Interieur, 
Education Nationale, Pensions) ; 

10° 400 millions prig aux assures sociaux pour les re-
francs ouvrieres et paysarmes ; 

Prelevement de 10 % touchant les petits rentiers 
(arrerage des emprunts) ; 

Baisse de 10 % des Ioyers (destines ii adoucir on pen 
la e penitence a). 

LE PLAN REYNAUD — DALADIER 
(Nooembre 1936) 

1° Augmentation des taxes frappant It cafe, It sin, 
le sucre, la viande, les eaux minerales, ralcool par, 
!'essence, le tabac, la plaque de bicyclette, le papier 
timbre ; 

2' Augmentation des transports (autobus, metro), 
des timbres-poste, du telephone ; 

3' Contribution de 2 % sur tons he revenns pro-
tessionnels, sans abattement it la base. Majoration de 
30 % de rimpfit general snr Ile revenu mats limitation 
de 'Imposition it 50 % do revenu (les panvres paieront 
plus, les riches moires) ; 

4° Augmentation des droits de licence des debltants 
le boissons ; 

5° Majoration de la faze I Is production ; 

6° Suppression do controle des prix de gros, controls 
rigourenx des prix de detail (penalites aux detail-
lants) ; 

7° Limitation du recrutement dans les administra-
tions ; 

8° Reduction de 40.000 du nombre des cheminots en 
1939 ; 

9° Relevement des taxes sur les vehienles automo-
biles, les permis de conduire, les cartes grises at roses ; 

10° Reevaluation du stock d'or de la Banque de 
France ; 

11• Economies administratives ; 

12' Suppression des grands travaux (41 On a plus 
besoin de mitrailleuses qua de borne-fontaines s.) 
etc., etc-. 

Dans le plan social, les quarante heures et In semalne 
de travail de ring jours sont supprimies, le taux des 
beans sapplanentaires reduit 1 10 %, des sanctions 
prevues pour reins d'heures supplementaires et non-
application des sentences d'arbitrage (la prison poor 
les ouvriers, one amende pour les patrons), etc., etc. 

p Augmentation des droits speeifiques is six fois le 
taus de 1914. Le tabac, les timbres, les telegrammes 
couteront six fois plus qu'en 1914. Augmentation du 
gore, the, cafe, viande, pain, cidre, bare, etc. ; 

Pasera pie, i Z. Augmentation du vin de deux sons, des can mi-
'ant 6.000h,  gel-ales de quatre sons par litre ; 
ctionnement s 
st . 8 h ar o 	j. Le ticket de metro (2° classe) passait de 0,45 1 

insade 
se tmb.sst 1 

k se 00 Le prix de la section angmentait de 0,10 dans les el 	' 
otion. Cast tutobus et  tramways ; 

II nest pas besoin, pour tirer de ce petit tableau la conclusion qui s'impose, d'être un * grand technicien v des finances comma 
M. Paul Reynaud. Un peu de bon sans y suffit. II est clair que le * grand v argentier de M. Dalodier s'est inspire des mesures 
reactionnaires de quelques-uns de see predecesseurs de plus flicheuse memoire. II les a aggravees. En un mot, it a voulu faire 
payer les oeuvres. Cela, c'est lo politique des 200 families que M. Daladier fustigeoit avec tont de vigueur lorsqu'iI sollicitait 
les suffrages des classes travailleuses, contre ceux qui l'appe latent * le fusilleur v. Ce n'est pas pour cette 	 que 
le peuple s'est prononce aux elections de 1936. Cast meme pour une politique exoctement contraire. Ne pas tenir les pro-
messes foites au peuple, cela s'oppelle, en propres termes, de to demagogic. La protestation immense qui monte dons le pays, 
de lo C. G. T. aux anciens combattants, des fonctionraires owe commercants, des chomeurs oux paysans, est une reponse cote-
gorique aux demagogues. Le pays a tourne le dos a la politiq ue de Doumergue-Laval. Que leurs continuateurs s'en aillent ! 

Catherine! 
de mods 

onnets qui 
Iles filles 

La tante porisienne attend quai Voltaire 
	 qua lui soft vendu le numero du • Journal 

Official • contenont le texte des decrets-
lois et qui ne lui apportera, biles ! que 

d'arneres deconvenues. 

sett une 
femational,  
le l'a ccord 
'erth ct lo 
le documee 
l'Espagne 

viye hosn 
aeuples des 
s do ivent 

coun• Ce viail bootee esperait ! Deception ! 1t pewt 
parcourir manstieusement le tres copies[ 
numero qui lui a etc vendu : it ne hoover* 
rien sue cette Retroite des Vieux gull at-
tend si dignement et que toujours, sorts 

honte, on lui refuse. 

Quant a la minagire, elle or trourve domes 
la lecture de • l'Officiel • qua des 'abets 
d'inquielude 	le yin plus cher et la sacra 
et is café. Des innpOts plus Wards. Elie se 
dernande comment elle arrivera a • Windy, 

les deux bouts .. 
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A PROPOS d'une VISITE... 
essentiellement Chamberlain, et qu'il 
defend avec une tenacite vigoureuse, 
une singuliere absence de scrupules 
et pas mal d'autocratisme, d'autorita-
risme. Un egoisme de classe et un 
egnfsrne personnel carecterisent le 
premier ministre anglais qui vent 
traitor la ,politique en homnie d'affai-
res, selon des vues bornees, au nom 
d'un realisme cher aux gens a courte 
vue, a pensees sinon inavouables, du 
moins douteuses; it n'est d'ailleurs 
Pas de gens plus remplis d'illusions 
que ces pseudo-realistes qui font abs-
traction de ]'ensemble des donnees 
concretes d'un probleme, qui refusent 
de voir Ia realite comme tin bloc et 
d'envisager un avenir tent soit peu 
lointain; mais ,ce c realisme a si 
la mode en certains milieux, n'a-t-il 
pas, tout comme I'autoritarisme et le 
manque de scrupules des racines so-
dales; n'est-il pas propre a une classe 
qui, sentant incertain son avenir, est 
incapable de former de vastes plans, 
de forger de vastes pensees et qui, 
pour prolonger sa domination, est 
prete A tout, meme an parjure, a la 
trahison. 

Quoi d'etonnant d'ailleurs que 
Chamberlain soit l'homme des trusts 
et des banques de la City ? Il est le 
premier ministre conservateur d'un 
pays ou 1,6 % de la population pos-
sede 66 % de la fortune nationale  

perdu son independence et est dove-
nue une filiale du grand trust anglais 
des produits chimiques, l'Imperial 
Chemical Industries, qui est lie avec 
les couches les plus parasitaires du 
capitalisme anglais, les grander ban-
ques de la City (Barclay's Bank, Na-
tional Bank, Midland Bank, Lloyd's 
Bank, etc.). Par rinteranediaire de Ia 
Banque Lazard, qu'on retrouve ou 
peu pres dans toutes les speculations 
dirigees contre notre monnaie et dont 
Georges Bonnet est un des conseillers 
les plus assidus, l'Imperial Chemical 
Industries est Hee a la grande societe 
francaise Rilhlmann; elle est line aus-
si a la Societe Solvay et — 95 mil-
lions de livres sterling en guise de 
capital {plus de 17 milliards de fns) 
vous offrent quelques possibiliUss 
d'action — an trust allemand I. G. 
Farben, qui, avec le Ronzern Otto 
Wolff et les Acieries Reunies, est une 
des principales entreprises du rear-
mement allemand, rearmement qui 
dolt taut a la City; l'I. G. Farben, par 
exemple, n'a-t-elle point ernprunte an 
trust chimique anglais la modeste 
sornme de 11 millions tie livres, plus 
de 2 milliards de nos malheureux 
francs. Certes, Neville Chamberlain 
n'est plus administrateur de societes, 
mais it possede en leur sein ce qu'il 
est convenu d'appeler en Bourse d'in-
teressantes participations; pour ne ci- 

les affaires at les conseils gouverns 
mentaux, on sent s'agiter dans robs 
mite des agents de toutes sorter 
agents de M. von Ribentrop, agents  
du petrolier Deterding, agents de 'In-
telligence Service (pennons aux liai. 
sons revelees par les proces de ales. 
cou), renegats comme Bessedovaity, 
Busses blancs comme Poliakoff (tit 
Scrutator), tons gens d'ailleurs dont 
on retrouve estraces chez nous, en 
particulier 	Quai d'Orsay et rue 
Saint-Dominique. 

Fidele e. son milieu, Chamberlain 
est farouchement anticommuniste et 
traditionnellement it est antitravail-
liste; iii bait les Soviets; faut-il raw 
peter que, dans le fameux communi-
que du Foreign Office, dementi par  
nos c nationaux a et pourtant yen-
dique, it etait question non de Ilia, 
S.S., mais de la Russie; le terme est 
carecteristique; ne traduit-il pas des 
regrets : usines nationalisees ! petro 
les de Bakou Mais, Monsieur Cham-
berlain, la Sainte Russie n'est plus 
et l'Union Sovietique, seul pays an 
monde on I'on puisse envisager elai. 
rement l'avenir, sait dejouer les ma-
nteuvres, rendre prudentes certaines 
!mines et devoiler certains agisse. 
meats. 

L'anticommunisme et ran tisovie. 
tisme de Sir Neville Chamberlain et 
de Ia clique de Cliveden dictent en 

Qnsieur CHAMBERLAIN 

3cop:
L  

trbdc  rit aell.l‘  
bre 

IR NEVILLE CHAMBERLAIN 
vient en France, accom-
pagne de Lord Halifax. 

Que vient-il done fai-
re ? Tette est la question 
que tous les Francais se 

' sont posee; les reponses 
ont etc bien differentes, 
naturellement; de nom-
breux journalistes out 

parle d'un resserrement de ramitie 
franco-britannique et ont evoque la 
personne du Premier Ministre an-
glais, main combien incompletement. 
Il sortable que le .parapluie louis-phi-
lippard de Chamberlain ait bouche 
'horizon d'un grand nombre tie nos 
compatriotes et que revocation de pa-
cifiques weeks ends tout entiers cons 
sacres a la peche it la ligne ait suffi 
-pour caractenser une politique este-
rieure qui nous prepare pourtant de 
si ngu tiers lendemains. 

Hetes I parapluie et gout pour la 
peche * la ligne ne suffisent pas I 
tracer d'un individu un portrait com-
plet ni I expliquer une attitude •poli-
tique. C'est pourquoi nous croyons 
utile de donner it nos lecteurs quel-
ques autres details, concrets eux aus-
si, main plus sociaux et peut-etre aus-
si, du moins nous resperons, plus 
aptes a faire comprendre un des horn-
mes les plus importants et les plus 
nefastes de l'actuelle Europe. 

• 

Chamberlain est un grand capita-
liste et un grand capitaliste des Mid-
lands, de Birmingham, c'est-I-dire 
dune des regions du monde on le ca-
pitalisme est le plus ancien, le mieux 
enracine. Mais it ne faudrait pas 
croire qu'il ait conserve du passe de 
la bourgeoisie britannique cette tra-
dition liberate qui a si longtemps 
dune et qui garde encore quelques de-
fenseurs attardes. Le capitalisme a 
evolve; A l'ere de Ia libre concur-
rence, succede celle des trusts, des 
monopoles, du capital financier, et 
:,'est cc capitalisme que represente  

alors que 22,4 % en possedent 24,4 % 
at que 76 % n'en ont que les 9.6 %. 

s'appuie sur la majoritk d'un par-
lement qui comprend 136 landlords 
lies a l'armee et a ia, flotte, 196 admi-
nistrateurs de societes par actions, fi-
garant dans 863 conseils d'adminis-
tration, 135 avocets, 194 deputes 
ayant fait leurs etudes dans les tres 
aristocratiques Universites d'Oxford 
et de Cambridge. 

Enfin, point decisif, Chamberlain 
est lui-meme, repetons-le, un grand 
capitaliste. Neville est le fils de Jo-
seph; tous les Francais connaissent 
ou a pen pres le role politique de Jo-
seph Chamberlain ou la grande pres-
se va le leur rappeler, mais a ce su-
jet, on otrbliera de leur dire — sera-ce 
ignorance. ou duplicite ? — que Jo-
seph Chamberlain etait un important 
metallurgiste de Birmingham on it 
possedait une sonde affaire de famine 
qui, pendant presque tout le xne sie-
cle, nut le quasi-monopole de la fabri-
cation et de la vente des vin; it y a 
quelques annees, I la suite d'une fu-
sion, la Societe t Nettlefold and 
•C.baintierlain a devint Ia t Guest, 
Keen and Nettlefolds limited a, qui 
ne s'occupe plus exclusivement de 
vin — la vin, pourtant, quel symbole 
de la politique capitaliste —; la nou-
velle Societe s'interesse it la metal-
lurgie, aux charbonnages, et son ca-
pital se monte a 15 millions de 'l-
yres sterling, pres de 2 milliards 700 
millions de francs. Un peu plus Lard, 
cette entreprise forme, avec la c Bal-
dwins Limited a {capital : 2 millions 
de livres), affaire appartenant I la fa-
mine de Stanley Baldwin, ex-premier 
ministre conservateur, une nouvelle 
Societe, la c Guest, Keen, Baldwin 
jron and Steel Company a, au 'capital 
de 5 millions de livres environ, et qui 
controle, elle aussi, des societes me-
fallurgiques, des houilleres; elle est 
nee a des fabriques d'armes, sins/ A 
la fameuse Vickers, a la Small Arms 
Company, dont sir Neville fut adrni-
nistrateur avant 1920; signalons en 
passant qu'un des administrateurs de 
la Small Arms est aussi membre du 
conseil d'administration de I'espagnol 
Rio Tinto, dont les mines de cuivre 
sont aux mains des rebelles franquis-
tes. 

ter qu'un fait, it possede 11.747 ac-
tions de l'Imperial Chemical Indus-
tries qui compte encore 'tenni ses 
gros actionnaires lord Cochrane at 
Sir John Simon. 

Faut-il s'etonner que Sir Neville 
Chamberlain ait la psychologie d'un 
businessman, qu'on retrouve en lui 
les traits qui caracterisent le capita-
lisme des trusts. Faut-il s'etonner•us-
si que M. Bonnet raime tent, sou-
tienne si ardemment sa nolitique ; 
quant I M. Daladier, qui, pourtant en 
un jour memorable qu'il a depuis ou-
blie, a lance la fameuse formule des 
200 families, it suit, comme A son or-
dinaire, et approuve at se renie. 

• 

L'homme economique, l'homme so-
cial fait comprendre rhomme politi-, 
que : Ia politique est-elle done autre 
chose, pour reprendre la formule de 
Lenin, que de reconomique concen-
tre. Sur un point et un seul, la bour-
geoisie anglaise est unie attendre et 
voir, comme dit la vieille formule bri-
tannique; main cette union cesse des 
qquit s'agit de savoir quelle politique 
it convient de metier; les interests du 
banquier de la City ne sont pas iden-
tiques a ceux de l'industriel oui de 
l'exportateur de Manchester ou de Li-
verpool. Si le premier pense avant 
tout : capital financier et sauvegarde 
de ce capital, le second pense : Em-
pire et sauvegarde de cet Empire ; 
dans la mesure, tress grande, on le ca-
pital fmancier a des interests en de-
hors de ]'Empire, it veut une politi-
que differente de la politique tradi-
tionnelle, qui visait essentiellement la 
sauvegarde imperiale. La City de Lon-
dres desire en general une politique 
reactionnaire a ]'extreme (1), C'est-A-
dide anticommuniste et profasriste, 
et cette politique, c'est la conjuration 
de Cliveden — Cliveden est le nom du 
domain de la famille Astor — qui la 
prOne; les aristocrates terriens, les 
gros capitalistes, les directeurs de 
journaux (Times, Observer, etc.) qui 
se rencontrent la sont etreints par la 
peur du communisme, par la peur de 
I'U.R.S.S., par la haine du mouve-
ment, travailliste anglais et derriere 
ces gens, qui out tent de .poids dans  

grande .partie l'attitude du cabinet 
anglais a regard du Hie Reich at de 
laze Rome-Berlin, considers cams 
le gendarme de ]'Europe et du monde. 
N'est-ce point le rapport de Lord 
Runcimen sur le probleme sudete qui 
a encourage Hitler dans les derniers 
jours de septembre; it est vrai que 
Georges Bonnet a encourage Cham-
berlain a prendre au compte du Ca 
binet britannique les conclusions de 
Lord Runciman. 

Le pacte anglo-italien, signs en 
avril derider, vient d'entrer en appli-
cation et en fait, it 'vent dormer a 
Mussolini carte blanche en Espagne. 
Depuis longtemps, Chamberlain table 
sur la victoire de Franco, it la sou-
haite et, autant que le lui permet 
]'opinion publique, ii cherche a hi fa 
voriser. Un des buts de la venue de 
Chamberlain en France, n'est-il pas 
d'agir sur Daladier pour que 16 
droits de belligerence soient accordes 
A Franco, sans que les t volontairest 
et le materiel de guerre allemands el 
italiens soient retires ? N'y twil-
it pas aussi a retirer d'Espagne na 
tionaliste des ingenieurs britanniques 
qui travaillent dans les usines de mu- 
nitions ? En Asie, la politique d° 
Chamberlain est la me.'rne; ce sont Is 
banques tie la City qui soutiennent le 
cours du yen, de la monnaie jape.  
naise qui, sans cela, serait details 
longtemps effondrk ? 

Ames avoir vainement tenth de din 
socier ('axe Rome-Berlin, Chamber-
lain dont 'Imagination est asset 
courte, a repris le vieux plan d'un 

Pacte a Quatre a; ce pacte group 
rait les c Etats chefs a, les Etats da-
rninants d'Europe qui disposeraient 
leur guise des petites puissances -
on vient de voir A Munich quel sod 
peuvent en attendre les petits pays - 
et qui meneraient une politique 
goureusement antisovietique. Vat 
cord anglo-italien est une etape inn 
portante vers la realisation de ce aa• 
te; et la presse du Duce ne s'y es1  
point trornpee; dans le c Messaggerw 
du 29 avril, on pouvait par exempts 
lire : 

< Le plan de pacification eu 
ne sur lequel se rencontrent les dire_ 
tives de M. Mussolini at cellos de 11 
Chamberlain phut etre clairemclt 
enonce sous la forme d'un triangle, 
dont le sommet serait •ondres et 9111  
aurait comme base ('axe Rome-Bet 

	

Jusqu'en 1920, Chamberlain etait 	 
egalement adrninistrateur de l'Elliots (1) Voir Regards du 20-10-38. H. 
Metal Company qui a maintenant Chassagne. Que veut la City ? 
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lin. Les deux cotes du triangle se-
raient constitues, Inn par l'accord 
italo-britannique, et en une ligne su-
perposee, par l'accord prevu italo-
francais; lautre cote serait constitue 
par tine entente Londres-Berlin. 

Mais tout cela est utopique; l'ac-
card de Stresa dont ',event encore 
Chamberlain et Bonnet n'a pas con-
duit au ,pacte a quatre, Timis a la con-
quete de l'Ethiopie et a toutes les 
consequences qui en decoulerent. 
L'accord de Munich, les discours de 
Chamberlain qui laissaient a l'Alle-
rnagne mains libres en Europe Cen-
trale et Orientate, qui allaient en 
quelque sorte au devant des revendi-
cations du III* Reich, n'empechent 
pas Hitler d'exiger aujourd'hui des 
colonies; demain, n'emploira-t-il -pas 
pour arriver a ses fins ce chantage 
to guerre qui lui a déjà si bien rens- 

Or, au moment ofi Lord Halifax, 
cette caricature de Chamberlain, se 
rendait it Berlin entamer nous ne sa-
vons encore quelles negociations se-
cretes, un journal londonien du soir, 
l'Evening Standard (13-11-37) ecrivait 
dans un article qui sentait !Inspira-
tion officielle : c Le cabinet de Lon-
dres a appris de Berlin que M. Hit-
ler est pret, s'il recoit le moindre en-
couragement, a offrir a la Grande-
Bretagne une trove de dix ans sur is 
question coloniale. Pendant cette 

trove, la question des revendications 
coloniales de l'Allemagne ne serait 
pas soulevee. En retour, M. Hitler 
s'attendrait a ce que le gouvernement 
britannique lui laissat les mains li-
bres en Europe Centrale. a 

Les espoirs d'Hitier n'ont pas etc 
decus, mais ceux de Chamberlain ? 

• 

Un capitaliste moderne ne place 
pas tons ses capitaux dans une meme 
entreprise; il les repartit en de nom-
breuses affaires pour diminuer ses 
risques. Chamberlain agit de meme ; 
la carte antisovietique est la plus 
tentante, mais aussi la plus incerta.i-
ne ; n'est-il pas utopique d'esperer, 
la favour d'une guerre que Hitler dé-
clencherait contre l'U.R.S.S., recon-
querir les positions plus ou moms vo-
lontairement abandonnees. L'alliance 
anglo-francaise sert it Chamberlain 
de contre-assurance; certes, on par-
lera a l'envi ces jours prochains de 
l'union des deux grandes democraties 
et les gees qui condamnent le plus 
durement les campagnes dites ideolo-
gigues ne nous expliqueront Ventre-
cue Chamberlain-Daladier que par 
des motifs ideologiques. Sir Neville, 
contrite son .pore, est conscient que le 
splendide isolement n'est plus possi-
ble et qu'il faut a la Grande-Bretagne 
un tithe docile sur le continent; cet 

c'est la France, une certaine 
France d'ailleurs reduite au role de 
vassal, de c puissance de second or-
the a, repliee sur elle-meme. Notre si-
tuation financiere, par suite de la 
non-application du programme du 
Front Populaire, met notre franc et 
partant toute notre politique a la 
inerci des pressions et des chantages 
de la City. L'accord de Munich, en 
rornpant en fait le pacte franco-tche-
que, a diminue notre puissance exte-
neure d'une maniere considerable. Si 
Chamberlain vent, par un calcul as-
sez « repugnant a — le terme est d'un 
conservateur anglais — que l'arrnee 
francaise lui serve de bouclier et kite 
mstauration en Grande-Bretagne de 

la conscription obligatoire, it vent 
aussi liquider it tout prix nos allian-
ces, c'est-a-dire les appuis qui assu-
talent a notre politique exterieure 
une certaine independence. Des le 14 

-Rout 1937, on pouvait lire dans le 
New Statesman and Nation : c La po- 

litique du Foreign Office et de -M. 
Chamberlain consiste a apaiser l'.A1- 
lemagne et it debarrasser la Grande-
Bretagne de toute obligation de s'op-
poser a une avance allemande dans 
I'Europe du centre et du sud-ouest... 
A l'heure oir il prepare la plus com-
plete des collaborations militaires 
avec Ia France, l'Angleterre fait tout 
pour l'isoler de ses autres allies. 

Actuellement, une manoeuvre est 
arnorcee, qui, victorieuse, nnenerait it 
in rupture du .pacte franco-sovietique, 
antibolchevisme oblige et les deux 
grands themes de la .politique de 
Chamberlain coincident en ce domai-
ne; laisser les mains libres a lest au 
III* Reich suppose l'isolemenu prea-
'able de l'U.R.S.S. La victoire de 
Franco en Espagne isolerait aussi la 
France : « une alliance fasciste en-
tre l'Espagne et l'Italie mettrait en 
danger les communications de to 
France et jetterait la France dans les 
bras de notre pays. a (Sunday-Times, 
14-2-37). 

Et voila trahi un des 4 secrets I■ 

de la politique britannique it regard 
de notre pays; to n'est point une al-
liance que desire in City, inais une 
subordination, et pour y arriver, tons 
les moyens sont bons, y compris l'im-
mixtion dans notre politique inte- 

rieure et en particulier Ia lutte con-
tre le Front Populaire. Qui sait si, 
demain, ce n'est pas a Ia France et 
aux petites puissances que le Foreign 
Office demandera de satisfaire les 
appetits coloniaux de Berlin et de 
Rome ? 

• 

Toute cette politique semble cola& 
rente, habile meme, et pourtant ! 
Elle a déjà laisse compromettre l'Em-
pire, sa ligne de communications par 
la Mediterranee et le canal de Suez 
(Ethiopie), sa ligne de communica-
tions atlantique (Espagne); in posi-
tion britannique dans le Proche- 
Orient est aussi compromise (Palesti-
ne), le Japon vient d'envahir la Chine 
du Sud, d'occuper Canton et de me-
nacer Hong-Kong, centre des interets 
anglais en Extreme-Orient : demain, 
le Drang nach Osten, in poussee hit-
lerienne vers l'Est et in Sud menacera 
non seulement le petrole roumain, 
non seulement la Mer Noire, mais 
aussi le Golfe Persique, in route ter-
restre et aerienne des Indes; Cham-
berlain a oublie que Prague est sur 
la route des Irides_ 

Toute in politique du cabinet con-
servateur temoigne it sa fa.con de la 
degenerescence de l'imperialisme an-
glais; la phrase de c Mein Kampf a, 

l'Angleterre et l'Allemagne doivent 
dominer le monde a, n'est qu'un 
leurre comme l'antibolchevisme, 
mais ces leurres out seduit la City, 
mais des conservateurs conscients, 
comme Eden, Duff Cooper, W. Chur-
chill, sentent que toutes les capitu-
lations et toutes les avances faites ou 

faire compromettent l'Empire; c'est 
pourquoi its condanment la politique 
de Chamberlain. Mais alors, pourquoi 
Daladier et Bonnet acceptent-ils de 
faire le jeu d'un cabinet qui menace 
si dangereusement les interets du 
peuple francais ? Les mimes leurres 
les ont-ils seduits ? L'esprit de trahi-
son et de haine antidemocratique qui 
a soufflé it Munich est-il donc si 
fort ? Quant it nous, qui exigeons un 
redressement de l'ensemble de la po-
litique francaise, nous nous refusons 

confondre la necessaire alliance des 
peuples francais et britannique avec 
la subordination de notre gouverne-
ment a la City. 
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LORSQUE le passant s'arrite 
devant un kiosque a jour-
naux, il est frappe par les 

multiples couvertures de revues il-
lustrees qui sollicitent son regard. 
Dans les dimensions les plus va-
riees, de couleurs diverses, avec des 
titres allechants, de caractere gene-
ral on specialise, elles s'offrent au 
lecteur qui n'a que I'embarras du 
chola. II n'en a pas toujours etc 
ainsi et cette abondance de revues 
dans lesquelles la photo occupe une 
place considerable est relativement 
recente. C'est In developpement pro-
digieux de Pindustrie cinematogra-
phique qui explique en grande par-
tie la vogue croissante des revues 
lllustries. De plus, dans la vie mo-
derne, avec ses multiples preoccupa-
tions et le deronlement de plus en 
plus rapide des evenements, la pho-
to permet de s'informer rapidement 
si l'on n'a pas beancoup le temps 
de lire et de se tenir an courant des 
problemes les plus varies. Elle enga-
ge, et c'est un bien, i la lecture 
lorsqu'un sujet a frappe l'attention 
du lecteur; les quotidiens eux-mi-
mes ont dfi sacrifier a la tendance 
et leers pages sont maintenant 
abondamment illustrees. 

Les perfectionnements incessants 
apportes I l'industrie photographi-
que ont elargi ses possibilites d'ex-
pression. Des professionnels au sens 
visuel developpe et au gout sur en 
ont fait un art nuance et vivant qui 
tonche un public de plus en plus 
large. 

La reaction a • bien vite compris 
l'importance de Ia photographie 
pour sa propagande et cela aussi 
explique l'abondance des revues il-
lustrees lancies par les trusts de 
presse. Nous pouvons dire que des 
millions et des millions de francs 
ont etc investis it fonds perdus, car 
le prix de vente de certaines publi-
cations est loin de correspondre 
leur prix de revient. D'ori certain 
succes de tirage. Succes qui permet-
tent d'affirmer, pour ces publica-
tions, que plus elks vendent, plus 
elks perdent. Mais les capitalistes 
qui sont derriere ces entreprises 
ont les reins solides et sont prits 
depenser ce qu'il fant pour atteindre 
leurs objectifs. Une partie des be-
nefices des societes anonymes per-
met ainsi la propagation sous tine 
forme particulierement nocive, par-
ce qu'anodine en apparence, d'idees 
qui permettent a ces messieurs d'es-
perer encore de beaux jonrs pour 
les trusts ! 

Avec de tels moyens et pour de 
tels buts, on ne pent s'etonner que 
certaines de ces revues soient faites 
dans les meilleures conditions tech-
niques et flattent les golds du lec-
teur. Lear contenu est adroit et ne 
revile jamais an prime abord son 
caractere tendancieux. Articles et 
photos sur les sujets politiques les 
plus varies et entre ces sujets d'an-
tres an caractere social ou politique 
plus on moire marque selon to cas. 
Par exemple, an moment des ac-
cords de Munich et du retour des 
10.000 eclopes italiens de Parmee de 
Franco, cette presse completant le 
travail de la presse dite d'informa-
tion et du cinema, joua son role 
d'une facon redoutable. Comment ne 
pas convenir que les accords de Mu-
nich ont du bon puisqu'ils sechent 
les lames de cette mere presentee 
en tres grand format an depart, de 
son fils mobilise. Les textes sont 

naturellement rediges en consequen-
ce. Par une succession de photos 
dont le caractere emouvant est in-
contestable on fait vibrer pour une 
mauvaise cause des sentiments pro-
fondement respectables et on tend 
a etouffer le .travail de l'esprit. 
Comment ne pas convenir que Mus- 
solini a rapatrie une tres grande 
pantie de ses troupes et que l'on 
pent accorder a Franco les droits 
de belligerance avec toutes leurs con-
sequences, lorsqu'on presente sous 
toutes les coutures les quelques mil-
tiers de soldats inutdisables qu'il a 
fait revenir. Et que dans le meme 
moment on fait le silence sur le re-
tour de tons les volontaires repn-
blicains. 

Voila deux exemples entre mille 
qui demontrent le role jone par la 
presse periodique illustrie editee par 
les trusts capitalistes et que ceux-
ci savent pourquoi its sacrifient des 
millions. Ce role est d'autant plus 
redoutable que ces periodiques par 
la repartition de leur contenu ten-
dent en general it interesser non 
seulement leers acheteurs mais les 
families entieres de ces acheteurs. 
D'ailleurs de par son caractere, une 
revue illustrie est tonjours conser-
vie et circule de mains en mains_ 
Un exemplaire achete peat donc etre 
considers comme destine en moyen-
ne a quatre ou cinq personnes... Si 
nous ajoutons que depuis un temps 
tres court, et sans doute en raison 
de Ia situation presente, les capita-
listes ont accentue leurs efforts 
dans ce domaine, alors tour les amis 
de c Regards s,  lecteurs et diffu-
seurs, comprendront que sa raison 
d'être est de reagir contre cette ac-
tivite. Notre hebdomadaire, s'il vaut 
techniquement, c'est Paris de ses 
amis, les meilleurs periodiques, dans 
le domaine financier ne lutte pas 
armes egales, mais it peat compter 
sur des devouements innombrables ! 
Ceux-ci doivent largement conrpen-
ser cela. 

Nous n'avons pas I cacher a nos 
amis que les difficultes vont en 
grandissant dans le domaine finan-
cier, et les derniers decrets-loin du 
Cesar d'Orange n'arrangent evidem-
ment pas les chosen. Pourtant plus 
quo jamais il est necessaire que no-
tre hebdomadaire lutte dans les 
meilleures conditions et que son 
rayonnement augmente. Cela suppo-
se l'augmentation rapide de son ti-
rage qui resoudrait pour nous bien 
des difficultes. Cola est possible et 
nous dirons en citant des chiffres 
pourquoi nous avons raison d'es- 
perer un nouveau et rapide develop-
pement de a Regards s, si ses amis 
veulent bien reconnaitre ('impor-
tance de son activite et la necessite 
de Felargir par la creation de nou-
veaux depots dans toutes les orga-
nisations, en recrutant des lecteurs 
et des abonnes. 

En attendant ces explications que 
nous vonlons completes, car elles 
sitneront les responsabilitis pour 
chacnn, que tons les ands fassent 
nn premier effort en ce sens. Pour 
une publication comme la notre,  il 
n'y a pas de parties distinctes. It 
journal, ses diffnseurs, ses lecteurs 
font un tout avec des devoirs reci-
proques dictes par les mimes opi-
nions et les mimes buts poursuivis. 

a Regards s fera d'autant mieux 
face a ses devoirs, que tons ses 
ands assumeront les leurs. 

Leon NOM. 

qui est-ce donc ? 
PAR H. CHASSAGNE 
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Lien Joadmarz est a la tribune : le Co,.- 
grits, a rananirniti, vient de se pro- 

notscer contre les decrets-lois. 

DERNIERS ECHOS  

du Congres 
de NANTES 

par Fernand FONTENAY 

La 

ES Congres, qui se suivent, ne se ressemblent 
genre. Avant d'assister a celui de Ia C.G.T. 
o Nantes, j'avais suivi a Marseille celui du 
Porti radical. Quel contraste entre ces deux 
assemblees ! 

Nous n'avions eu a Marseille qu'un simulocre de 
Congres. La voix des odversaires de Ia politique Dala-
dier avait ete etouffee. Quelles clameurs avaient oc-
cueilli, 0 la tribune, par exemple, be courageux discours 
d'Albert Boyet. Les Munichois faisoient la loi ! Et tou-
ter les decisions du conares radical furent (irises en com- 
mission, ou gre de quatre ou cinq c presidents 	fai- 
sant la pluie et le beau temps. 

Les honnetes militants valoisiens, tout de meme, me-
ritaient d'être traites avec plus de respect... 

Nantes fut un vrai congres. Toutes les theses s'y af-
fronterent, des jours durant, 0 la tribune. Rien n'y fut 
laisse dons l'ombre. 

J'observais, aux moments ou etaient proferees les 
affirmations les plus capables de provoquer des reac-
tions dons l'assemblee, ('attitude des congressistes. Ils 
restoient colmes. Ils ecoutaient. Its jugeaient. Quelle 
lecon pour d'autres... 

Une assemblee d'ailleurs magnifique par la qualite 
individuelle des hommes qui la composaient. 

II ne s'ogissait pas de gens designes au hasard, choi- 
sis porce qu'ils etaient disposes a faire un 	joli voya- 
ge 	ou porce qu'ils avaient fait devant quelque vogue 
comite un beau discours la semaine precedente... 

Non. Des hommes charges de responsabilites pre-
cises. Des hommes derriere qui se dessine la foule ou-
vriere. Des secretaires d'Unions, de Syndicats. Celui-ci 

ete elu par cent mille it textiles it, celui-la par deux 
cent mille a metallos *. Des hommes qui, Kier, condui-
saient une grove, qui avant-hier etaient jetes en prison 
pour avoir reclame du pain au nom de leurs camarades. 
En un mot des chefs, et des chefs qui sont rest-es des 
ouvriers, carres d'allure, nets de parole. Des hommes 
qui ont le droit de parler ou nom de la classe ouvriere 
et du peuple. 

• 

Le Congres, siegeant en pleine offensive gouverne-
mentale et potronale, fut empreint de gravite. On eut, 
tout de memo, quelques occasions de sourire. 

Leon Jouhaux, avant de faire so declaration radio-
diffusee, se [eve. II denonce en termes vehements — 
et justifies — Ia fantaisie intolerable des compte ren-
dus de certains journaux, et notomment du e Jour *. 

Les regards des congressistes se braquent vers les 
banes de lo presse. Personne n'y bouge. 

— A la porte ! dame be Congres. 

Immobilite chez MM. les joumalistes. Le represen-
t-ant de M. Boilby est-il si courageux? 

Non, c'est qu'il est absent. Mais le congres, qui n'en 
salt rien, reprend de plus belle. 

— A la porte ! 

• 

A propos de ce petit incident, l'on rappelait une 
vieille histoire. En 1894, un Congres syndical, dojo, sie-
ges 0 Nantes. II y fut beaucoup discute de la grove ge-
nerale, et l'oroteur le plus brillant du congres fut Aris- 

tide Briand. II avait 32 ans et l'on n'eut pas suppose 
aue so c corriere pourrait inspirer, quarante-quatre 
ans plus tard, a un M. Suarez, un livre dont le titre 
devrait etre c Apologie du Renegat 	Passons... Briand, 
un matin, se mit fort en colere, 0 Ia lecture d'un compte 
rendu injurieux du journal local a Le Phare * (qui 
existe toujours). II envoya ses temoins au Directeur, 
Schwob, et un duel sur Ia prairie de Mauves fut annonce. 
Les temoins 	in-extremis a arrangerent l'affaire. 

Voyez-vous 0 present Jouhaux ou Frachon provo-
quant en duel un journaliste ? 

Les temps ont change. 

Mais revenons aux chores serieuses. 

• 

Trois gronds sujets occuperent le Congres : la paix, 
rindependance syndicale, les decrets-lois. 

Sur les deux premiers, encore que ('opinion de Ia ma-
jorite ne tut pas douteuse, les opinions etaient porta-
gcies. Sur be dernier, runonimite se fit dons I'enthou-
siasme. 

— Debout contre les clecrets-loin de regression et 
de misere ! 

I! suffisoit qu'une formule de ce genre Kit lancee pour 
que se realisat immediatement le bloc indivisible des 
delegues. 

D'oU ce mot de l'un deux : 

— Daladier vient, bien involontoirement, de nous 
rendre un peu be meme genre de service que La Rocque 
en 1934. L'homme de la Tete de Mort, le 6 fevrier, 
avait par sa provocation rossemble les forces ouvrieres 
et democrotiques. Daladier, par son mouvais coup, res-
serre dans runite syndicale les tendonces qui diver-
geoient a propos de Munich et de rindependance des 
syndicats. 

• 

Remarque tres juste. 

On ra bien vu au soir de la premiere journee de 
debuts. Elle avait ete plutot triste, encore qu'elle eat 
commence aux sons d'un orchestre de cent musiciens. 
Les porte-parole de Ia minorite avaient, des heures du-
rant, occupe la tribune. Its s'y etaient comme attables, 
et its avaient mange du communiste avec un inapaisa-
ble appetit. La salle — ou les communistes etaient a 
coup stir nombreux — les ovait toleres. 

Mais quelle explosion lorsque, en fin de séance, un 
homme jeune se levo, gagna le micro, et s'ecria : 

— On ne diroit pas, 0 scouter ceux qui m'ont pre-
cede, que la classe ouvriere subit, du fait des decrets-
lois, l'attoque Ia plus violente qu'elle pit eu a affron-
ter depuis des annees ! Pourquoi faut-il que je sois to 
premier a en porter ? 

Les acclamations monterent, en bourrosque. L'ora-
teur, M. Nedelec, venait d'aller au cur de la majorite 
du Congres. 

• 

Des lors, it ne fut plus possible de faire devier le 
Congres. Tour a tour, les representants des Federations 
les plus diverses vinrent faire le proces, extremement 
vigoureux et documents, des decrets-lois. 

Et puis, de Paris, de province, orrivaient les tele-
grammes, les coups de telephone. Des mouvements de 
resistance se dessinaient. On apprenait le refus des An- 
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ciens Combottants d'accepter les ix sacrifices a qu'or.  
leur demandait. 

— Le Congres dolt prendre position ! Les ouvriers ont 
les yeux fixes sur notre Congres ! Impossible d'atten-
dre ! vinrent dire les orateurs. 

L'intervention, en ce sens, de Benoit Frachon fut cc-
clarnee. On soft que runanimite put ainsi se realiser 
sur un ordre du jour d'oction contre les decrets de mi-
sere. 

• 

Et l'independance syndicale ? La discussion a ce sujet 
fut bien interessonte. 

A la minorite qui parfait de l'ingerence communiste, 
on demanda si c'etait respecter rindependonce de la 
C.G.T. que de creer dons son sein des e comites pour 
rindependance xi et des ix comites pour la paix a dont 
la seule action appreciable est ranticommunisme, et 
dont le but evident est de noyauter la C.G.T. pour en 
expulser finalement les communistes, element actif et 
discipline par excellence. 

A certains champions de cette tendance, it fut oise de  
demander aussi en quoi leur participation a des ban-
quets politiques, aux cotes de M. Emile Roche, ou leurs 
visites a M. Georges Bonnet, etaient des attitudes con 
formes 0 leur these. 

Et ron fit remarquer qu'il etait singulier de s'en pren 
dre aux cellules communistes, et de passer sous silent 
('action — reelle celle-la — de lo franc-maconneri e 
ou sein du mouvement syndical, de cette franc-mown 
nerie qui demande a ses adptes de faire passer les con 
signer qu'elle lance avant cellos des syndicats eux 
mernes. 

La cause fut vite jugee. C'est par plus de 16.000 voix 
contre environ 6.000 que la motion majoritaire sur 
rindependance fut adoptee. 

Au surplus, Ia minorite qui reclamait Ia rupture de 
Ia C.G.T. avec les partis politiques du Front Populoire, 
fut egalement battue sur ce terrain-la. Sa these c re-
coupait a trop bien ('action de M. Daladier pour n'etre 
pas suspecte au Congres. 

• 

Une anecdote pour finir. 

Vous avez appris par la presse que le Congres de 
Nontes, unanime, a vote un ordre du jour de solidarite 
effective a regard de l'Espagne republicaine. 

Unanime ? Ce fut un moment de surprise, d'erno 
lorsque, au vote, une main se leva a contre 	la mo- 
tion. Quoi ? Un adversaire de l'Aide aux Espagnols? 
Quelques c hou ! hou ! a commencerent 0 fuser. Mais 

dire ? 
cique notre opposant demande la parole. Quo va-t-'I 

— Camarades ! c'est tres beau de parlor de solido-
rite. Mais nous, dockers du Havre, nous avons verse 
plus de 800.000 francs. Qu'attendent les autres Jr 

nous imiter ? 

Et de continuer sur ce theme. Du coup, be Congres 
respira et it y eut memo des rires amuses. Le delegue 
havrais s'y etait pris d'une facon singuliere pour a pla-
cer a son intervention, mais it pensait comme tout le 
monde. 

L'incident fut clos. 

Mais le docker, emu lui-meme de son aventure, ou-
blia de rectifier son vote. Et c'est ainsi que, dans le 
compte rendu officiel du Congres de Nantes, on sera 
oblige de dire qu'il y out, au vote sur l'Espagne, une 
voix C contre a. 

La petite histoire, par not soins, retablit Ia verite 

L 
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AR un de ces jours d'automne 	s'attarde 
rem, par un de ces jours ob la lumiire et 
Fair sent plus soi que soi-mime et oh Yon 
voudrait s'en alter n'importe oh sur Its rou-
tes, a la poursuite absurde d'on ne sail quoi, 

	

je me su►s mise a rechercher 	campagne 
a travers Paris, comme an archeologue en-

Helix du vivant et de la nature. 
Les Buttes-Chaumont ftaient reellement pleines de 

precipices obscurs et de montagnes sausages, tout 
enveloppies de oignes-trierges rouges. 11 y avail des 
defiles sombres pleins de sautes et de pen pliers, des 
ruisseaux oh Pon aurait pa pecher. 11 y avail aussi 
des enfants que leur mere amenait la pour prendre 
Pair, des enfants qui, scion les quartiers, varient 
itrangement, car In race compte beaucoup moins que 
les conditions d'existence, et it n'y a pas, que je 
sache, de difference d'origine entre Its habitants du 
Champ de Mars et ceux des Buttes-Chaumont. Mais 
Its enfants d'ici sont plus maigres et plus pales, mais 
les enfants d'ici ont les geux plus Brands et Fair déjà 
plus vieux. 

ne voulais pas ce jour-la m'occuper le moins du 
monde de quoi que ce fait &important. Cetait un trop 
beau jour de voyage, un jour que je voulais etre de 
vacances et de joie. Un pea d'a►r, en of et, venait sur 
la montagne, avant souffle sur les abattoirs de la 
Villette et sur les usines du cote de Pantin, dont on 
voyail an loin monter Its fumies. Un pen de soleil 
tombait entre Its feuilles :pinnies et tont cela flail, 
comme iI sied, ridiculemenl melancolique. 

Je pris !'avenue Mathurin-Morean. it m'arretai aux 
terrains vagues oh it faut s'adresser a M. Lecasble, 
15, rue de Tocqueville, si Pon vent les acheter, mais 
qu'aurais-je fait des orties an des ronces d'un terrain 
vague? Cetait en somme pour moi aussi inaccessible 
et presqu'aussi inutile que les robes des couturiers de 
to rue de la Paix_ Je pris la rue des Chaufourniers, 
parte que eitait an nom qui me plaisait, bien qu'il 
n'y eat pas tet It mcindre arbre pour me guider dans 
ma recherche de to campagne. C'etait une piste bien 
perdue, mais le hasard on la fantaisie, qui mine a 
tout aussi bien qu'a rien, m'arrita devant une ensei-
gne depeinte representant une vache : la Ferme des 
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RENCONTRE 
Buttes-Chaumont. Cetait pout-Etre cela que je cher-
chais, mais le portail et la boutique itaient fermes. 
line femme qui pint a passer et aupres de qui je me 
renseignai, me dit : La ferme Worivre qu'er cinq heures, 
a Theure de la Witte (Ah 1 comme faimais ces mots, 
are des Chaufourniers 1) mais allez done rue de Bel-
leville ; it y a la rine belle grande ferme oh Ton anus 
renseignera beaucoup minis. s 

Mors,' je repris l'autobus. Un pints palsan breton 
qui favais demande un jour ee qui Tavint le plus sur-
pris a Paris ne m'avait-il pas repondu : 

c Ce sont les arbres, je ne pensais pas qu'a Paris, 
it put g avoir autant d'arbres 

C'etait ce qui Tetonnait le plus, beaucoup plus que 
le metro ou la tour Eiffel. El je m'efforrais ainsi de 
justifier a mes propres yens un reportage beaucoup 
trap paradoxal... 

Tout cela m'a demande du temps. Le soir, mainte-
nant, tombe sur la rue de Belleville. Aux etalages des 
fruiteries, des copes dans les paniers sont les bois, 
les forets, la bout grasse des sentiers a l'automne. On 
m'a dit que c'etait tout pros, en face de la station de 
metro c Telegraphe u. 

"entre sous un porche et. tout de suite,je suis 
ailleurs. C'est ce que Jr cherchais depuis le debut de 
la journee. Une femme accorte, aux yeux clairs lets 
qu'on les oat aux paysannes d'lle-de-France, aux 
traits simples, rands et doux des saintes des portal!. 
gothiques, vient an devant de moi, dans la cour. Des 
tourterelles roucoulent sous les lumieres electriques. 
Au mur, des gerbes de paille sont appuyies. 

paysanne de Belleville me dit : 

e Non, mon man n'est pas la, it est alle couper de 
la luzerne du cote de Rosny, oh nous avons des pieces-. 

Nous sommes dans Tetable ou les vaches ruminent. 
Vane &riles tourne yens nous son evil bound, puis se 
remet indefiniment aux ratiocinations de son mono-
logue interieur. Riles ne s'appellent pas Rossignol, dies 
ne s'appellent pas Libellule, ni Blanchette. Riles n'ont 
pas de nom. On les achete quand elles ont do bait. On 
les revend ensuite pour to boucherie, sans qu'elles 
soient jamais rtellement entrées dans la tamale. Ce 
sont des hetes de passage, sur lesquels je zee saurais 
faire de sentimentalite. La Paysanne de Belleville non 
plus. Cela l'ennuie peut-etre : 

c La vie eat dare, Poctroi est lourd. II faut qu'elles 
(assent du bait, omme les hommes du travail, de ear-
gent... Mon marl est ne a Belleville, et moi, rue des 
Chaufourniers, a hz ferme des Ruttes-Chaumont. Nous 
aeons des cousins a Garches, a Aubtay, toes pagsans. 
Et le petit, c'est déjà son pore, it ne pease qu'aux 
vaches, aux darns._ 

!.'enfant vient dire : 

Est-ce qu'on leur a donne leur ble, aux tourte-
relies ? 

— Nous avons les memes clients depuis dim-sept 
ans, depuis vingt ans, des families de Belleville, du 
calif de Peglise, du cote de ['avenue Gambetta, des 
pronincioux de Paris, comme nous-mimes... 

Elle a !'accent de Paris, qui est grasseyant et ou 
Pa West pas toujours tres pur. Rile dit encore : 

-- Nous ne sommes plus beaucoup dans Paris. Qui 
sail Une dizaine ? Ce metier meurt, car it ne cor-
respond plus a rien grace aux moyens de transports, 
tout arrive Des pile... 

Je Pecoute, mais !imagine au dela de la cour aux 
paves inegaux, un paysage de coteaux, de pros et de 
vignes. l'imagine Ia campagne par un beau soir d'au-
tomne comme celui-lef. 

Dehors, le cimetiere de Belleville fait un grand es-
pace d'arhres et de verdure, car a Paris, ce sont les 
mewls qui sont le miens loges, et jai toute hi soiree 
sur moi une subtile odeur &Halite. 

Edith THOMAS 

OUSTACHE poivre et sel, courtaud, lar-
ge des epaules, large de culotte, chan-
dail lie de yin et casquette a visiere 
de cuir snr l'oreille, l'homme s'arreta 
au coin de la rue, devant chez mot. Le 
tambour qu'il portait sur la hanche 
ramene devant lui, les baguettes it talon 

de cuivre sorties du baudrier, i1 roula un appel, long, 
nervenx, savant, annonca c tine grande representa-
tion d'athletisme, gymnastique et chansonnettes co-
miques, ce soir, place de Ia mairie s. 

Je connaissais cette tete-la, cette allure de marl-
nier de carreaux, ce coup de poignet, pour battre la 
peau d'Atte. Sa caisse a nouveau sur sa hanche, 
l'homme passa, me regardant de ses yew( clairs. Je 
n'hisitai plus : 

— Eh bien quoi, Trincart 
11 revint sur ses pas, prit ma main tendue, chercha 

mon nom, son regard dans le mien encore, et le pro-
nonca lentement, avec plaisir 

— ca va, depuis le Bois des Loges ? 
— Et Nouvron-Vingre... la ferme 
— Et Grivesne... 
On s'en etait quand merne tire. Vingt ans, déja, vingt 

ans... 
— On vieillit 1... 
Oui, on vieillissaiL On n'etait déjà pas jeune, 

Grivesne et A Nouvron. Trincart, territorial parti en 14, 
en renfort, dans un regiment d'active, y etait reste, 
s'y plaisant. 

Alois, je demeurai ici ? Trincart regarda ma mai-
son, me demanda des nouvelles de ma famille. II par-
lait correctement, d'une voix enrouee et grasseyante, 
comme tons ceux de son métier. Lui ? Toujours dans 
la comedic, en plein vent. Toujours l'homme-serpent, 
les poids, l'acrobate. Il me montra, du bout de ses 
baguettes, la roulotte peinte en vert, snr la place, 
devant le bureau de tabac. Des bancs entouraient la 
barre fixe et le trapeze; du lingo sechait sur une 
corde, comme it se devait. 11 voyageait avec sa femme 
et ses trois petits enfants : une fillette de 9 ans et 
deux gars pas beaucoup plus vieux. Sa fille, la mere 
des petits, etait morte; son gendre, vannier ambu-
lant, ne gagnait pas grand'chose. Eux anssi, a I'occa-
sion, faisaient la vannerie, mais le métier ne valait 
plus rien. 

Je l'invitai a rentrer se rafraichir. 11 s'excusa, re-
merciant : it lui fallait finir son tour de vile pre-
parer son bidon d'acetylene. 11 me demanda l'adresse 
d'un garagiste ponvant lui vendre un pen de car-
bure. Et quelqu'un de chez moi ayant pare a la 
fenetre, it quitta sa casquette a visiere de cuir, sim-
plement, et me demanda, avec autant de simplicite : 

— On vous verra it la representation ? 
— J'irai, mon vieux Trincart. 
II ne voulait pas me dire : tu. II etait tambour 

A ma compagnie; je portais snr la manche no bout 
de galon. 

...Trincart, tambour a la 6°, baladin de son etat, 
acrobate ambulant ne sachant ni lire, ni noire, disait 
son livret militaire. Je le vois, aux premiers jours des 
tranchees, promenant dans la glaise jaune des boyaux 
de la Somme, avec son sac lourd comme une armoire, 
ses trois musettes pleines a crever, son bidon, son 
revolver et son coupe-chou modele 1830, son inutile 
et encombrant instrument — et ne voulant s'en separer 

aucun prix, et ne le renvoyant an train de combat, 
avec les cuismiers, les mullets et les caissons A car-
touches, que sur l'ordre forme] du capitaine. Trincart 
it la grosse moustache de lutteur sous le kepi minable, 
et, plus Lard, sous le calque bossele at rebossele. Brave 
type et type brave, volontaire pour les travaux de 
barbeles, la nuit; pour les patronilles; pour aller 

rencontre des hommes de soupe 
perdus sous le bombardement. 
Trincart tambour en pied, de-
sole, it cette guerre, de ne pou-
voir faire montre de son talent. 
Trincart baladin, organisant, au 
Bois-des-Loges, A 50 metres des 
creneaux, avec la collaboration 
de son ami, le cycliste-marchand 
de journaux, des soirees reerea-
lives d'athletisme, de gymnasti-
que et d'acrobatie. Seances in-
terrompues, chaque soir — cela 
dura trois semaines — par des 
rafales de 77 trop courtes et des-
tinees an ravitaillement. Le 
mauvais temps passe, chacun 
sortait de son trou it rat, rave-
nait an spectacle. Trincart, ce-
lebre, non settlement an batail-
Ion, an regiment, mais d'un bout 
it l'autre du secteur. Les voisins, 
les cuirassiers A pied, n'en per-
daient pas une miette, les offi-
ciers aux premieres places. Le 
commandant de chez nous, hom-
me froid et taciturne, disait : 

Ce Trincart est un limner° ! s 
Ccs representations, an demeu-

rant, manquaient un peu de mu-
sique. Il an:aft fallu le tam-
bour : Trincart le savait bien. 
Mais le capitaine ne voulait pas, 
Un jour, pourtant... 

La 6' descendant des lignes, 
dans la nuit chaude. Une mau-
vaise releve. A 500 metres des 
boyaux, le cycliste-marchand de 
journaux et les ordonnances, qui 
amenaient le cheval du capi- 
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taine nous attendaient au has d'un talus. On souffla 
cinq *minutes et, en route, dans Ia nuit epaisse, en. 
core... Le petit jour venant, ceux de la derniere see_ 
tion virent brines- du cuivre snr le sac de Trincart. Le 
marchand de journaux et les tampons avaient bien 
amend le cheval du capitaine, mais its avaient aussi 
apporte le tambour de Trincart, lequel Trincart, silen. 
cieux et Ia tete basse, semblait déjà se repentir de 
sa hardiesse. 

Le capitaine chevauchait en tete; Trincart mar. 
chait en guerre, dans la poussiere des autres; le (Ian. 
ger ne paraissait donc imminent. Il viendrait, pour_ 
tant. 11 vint a la pause • e Sac it terre, les fait- 
ceaux... s Le capitaine alluma sa pipe, se promer la, 
mains an dos, vit la caisse de Trincart, astiquee au 
tripoli et reluisant comme un soleil .11 ate souffla 
mot, remonta it cheval, commanda le depart, et, se 
retournant stir sa selle, le poil de manvaise humel sr, 
it enjoignit a Trincart de prendre la tete de la colonne 
et, pour le punir de son indiscipline, de tambourin-
ner sans arret, sans arra, it entendait bien, jusqu'a 
navel ordre. 

La penitence etait magnifique. 
Trinquart, ayant serre ses conies, tambourina et re. 

tambourina sur la route desolee, dans le paysage de 
misere et de trous d'obus. Les baguettes volaient, la 
caisse resonnait dans le matin Clair a odeurs d'h3pe-
rite et de chevanx creves. Personne ne sentait plus 
son fardeau. Comme un tambour-major suivi d'une 
nombreuse clique, Trincart, a voix haute, et se re. 
tonrnant, annoncait les marches... Le pas accelen 
La premiere... La troisieme... la charge.. Encore le pas 
accelere. 

Des crapouillots rencontres en chemin nous regar-
derent passer, ahuris, nous prenant tons pour des 
dements et semblant se demander lequel etait le plus 
e tape s du tambour et du capitaine. 

A la pause, Trincart nous fit tine theorie pratique 
snr le principe du roulement • papa... maman... papa...  
maman; sur les ras de cinq, les ras de sept, les coups 
anglais. I,e capitaine s'interessait surtout aux ras de 
cinq et aux coups anglais. 

...En maillot chair raccommode et rapetasse, sur 
deux descentes de lit cousues bout a bout, Trincart 
faisait, selon ]'usage, l'homme-serpent et le maul 
perillenx, la planche an trapeze et le grand soleil a 
la Barre fixe. Ses petits-fits, en maillots deteints, 
anssi, I'imitaient, run apres l'autre. Pour les encou-
rager, Trincart demandait, scion la coutume, encore, 
des applandissements a ]'honorable societe. Pres du 
piquet portant Ia lampe a acetylene, In petite chanta 
c Ronde do soir s et le c ,Chaland qui passe s. Le 
des road, etriquee dans une sorte de caraco de sole 
jaune, In femme battait du tambour sur un tabouret 
d'auberge, pros de la roulotte. 

La representation terminee, je priais Trincart de 
venir prendre un bock avec moi. II m'avait refuse, 
tantet, it ne me refuserait pas, ce soir, apres son 
travail fatigant. 

Trincart me demanda cinq minutes, manta dans la 
roulotte, en redescendit, van d'une salopette propre 
et d'un paletot de velours, retourna parlor :a Is 
femme qui lui donna quelqu'argent. Le temps pe-
sait, chaud, etouffant. Pres de nous, a la terrasse 
due Cafe de 'Industrie s, des gens s'attardaient, des 
notabilites de l'endroit. Trincard et moi, nous par-
lions des marts de Grivesne. Je lui rappelai ses trois 
citations, son tambourinement sur In route. A smart 
silencieux, soulevant, d'un cote, sa moustache de lut-
teur forain : c'etait la guerre. II me parla un peu 
de sa fille morte, Ia mere des petits, de son auto 
fille, malade, 	 Ses petits-enfants savaient 
lire et noire ; its allaient a l'ecole I'hiver. Its demes-
raient dans une cave, some un coteau, loin, vers 
Tours. 

— On est bien, dans une cave, I'hiver, 
Les hocks vides, je voulus partir, m'excusant de le 

retenir si tard ; mais it me pria, a son tour, &at 
cepter un autre verre de biere, cela ne nous ferait 
pas de mal — et fit signe a la servante. 

Les boutiques so fermaient snr la place, vide, a 
present ; les consommateurs du c Cafe de 

s s'en allaient se concher, rentraient, les un, 
apres les antres, dans leurs demeures cossuos, titan. 
quilles. A Ia lueur de la lampe a odeur de carbure, 
to femme, courbant rechine, vaquait, rangealt les 
banes, cherchait, dans le sable, les sous perdus.  Ln 
des garcons, en veston trop long sur son maillot, 
enroulait les cordes du trapeze, demantait la ham 
thee. L'autre garcon et la petite fille a reel' fin de-- 
vaient dormir dans la roulotte peinte en vert. 

e Chacun a ses tourments, disait Trincart le tarn-
hour, on posant maladmitement, n'ayant pas l'habi 
tuck sans doute, son verre sur le gueridon de marbre. 

Il ne se plaignait pas, it ne disait Hen. Il ne &sail 
pas : c Pendant quatre ans, j'ai fait la guerre. 
Quand je ne me hattais point, j'amusais les autres.  
Je soutenais leur moral avec mes tambourinements 
et mes pitreries. Maintenant,je suis vieux at je suit 
dans la misere. Je mourrai dans un fosse, au bard 
de in route, avec ma femme. Et mes petits-enfants 
seront pauvres comme moi... s Il donna 25 centime,  
de pourboire a la servante et me demanda de lin 
indiquer in rotate pour aller demain it X..., a 30 it' 
lometres. Il me dit encore qne son cheval etait a 
l'auberge de la Promenade at qu'il payait 40 sou' 
pour l'ecurie, un prix raisonnable. 

M'ayant serre la main, gravement, it resta la, Pas 
politesse, it me regarder partir. Quand it ne me vd 
plus, au coin de la place, it se haussa sur les 

de cot homme. 	

finds.
eteignit son bee d'acetylene. 

Longtemps, dans la nuit, j'ai pease a la dignill 
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A situation est-elle grave en Al-
sace et en Lorraine ? A en croire 
certains journalistes venus de 
l'interieur, sans bien connaitre ni 
notre Histoire, ni nos problemes 
particuliers, et qui n'ont vu que 
certains symptomes, ceux du mal, 
elle le serait; a notre avis, its se 
trompent, et assez lourdement. 
M. Rossi a eu raison d'ecrire 
dans une declaration adressee au 
c Jour - Echo de Paris s : 

Pendant les jours donloureux que nous venous de 
traverser, a aucun moment la population n'a perdu 
;on  sang-froid. Nulle part, elle n'a manifeste le 
moindre mecontentement, malgre les sacrifices tres 
herds que Iui auraient imposes, dans le cas d'une 
aserre, sa situation geographsque sur la frontiere 

irsnco-allemande et 11 evacuation de la plus grande 
oldie de la plaine d'Alsace et du departement de 
Is  Moselle. 

La  mobilisation partielle a convoque les reservistes 
cn  plus grand nombre que dans n'importe qnelle 
ogre contree de France. Pas an seul n'a failli it 
Puppet, mime ceux qui, it y a 20 ans, out servi dans 
ramie allemande. a 
Tout cela — M. Bosse nous pardonnera d'etre d'ac-

cord avec lei, it nous pardonnera pent-etre moins de 
coir dans les constatations qu'il a etc oblige de faire 
la raison de sa subite volte-face — tont cela done 
est tres juste et tres reconfortant. Les mobilises de 
a  l'interieur s ont pu constater filan des Alsaciens 
et des Lorrains, et, pourtant, les categories 2 et 3, 
chez nous, englobaient jusqu'a 80 % des mobilisn-
bles, alors que nous connaissons — et c'est militaire-
anent justifiable — des cantons du centre tie Ia France 
ou ces menses categories ne comportaient que 2 on 
)hommes; personne ne niera, malgre tons les bo-
birds tres intentionnellement repandus (4 les civil, 
ri5quent autant que les militaires avec les anions s. 
Con ne sera a l'abri nulle part a) que nos deux belles 
provinces, qui, depuis des sitcles, ont servi de champ 
de bataille, seraient en cas de guerre les premieres a 
souffrir et les plus dangerensement exposees; it faut 
que nos camarades, geographiquement miens places. 
te comprennent, afin de ne pas etre victimes d'une 
propagande speciense. 
Tout de suite, it nous faut aussi liquider une antre 

nose de malentendu, et tres grave : la question 
de la langue qui a déjà jone pendant la Revolution 
Francaise, cette revolution dont c k plus grand bien-
fait fret d'accomplir la fusion de l'ilement alsacien 
proprement dit avec raiment francais s, comme 
l'ecrivit Se'.ngerlet en 1881. 
Certains jacObins de Pinterieur, dont !'action fat 

par ailleurs salntaire, ne comprirent pas qu'on pent 
etre un excellent Francais et, tranchons le mot du-
rement, c hacher la paille a, parler en dialecte ale 
reanique; nous, qui sommes an moins aussi traditio-
nalistes tine M. Rossi on M. Bilger ou les gens de 

nous noes souvenons combien ce malentendu 
entre jacobins alsaciens et jacobins francais a etc 
regrettable. Or, ce malentendu de langue existe en-
:ore a l'heure actuelle; nous nous rappelons tine 
brave femme de Strasbourg quittant, le 27 septemhre 
Bernier, Ia ville avec un nouveau-ne; elle craignait 
la guerre car elle ignorait, comme la majorite des 
Francais, le sens veritable 
les mesnres prises par Da-
ladier et Bonnet, et son marl 
-37 ans — avait etc appele 
dans la ligne Maginot; elle 
dons disait en plenrant : 
Je vais dans le Centre; la, 

on me traitera tie a Boche 
de !'Est s, et pourtant... 
Combien de soldats, de ma-
tins alsaciens et lorrains se 
sent plaints, se plaignent 
encore, que leurs camarades, 
tears grades,' les regardent 
d'an mauvais mil quand ils 
parlent entre enx le dia-
lecte provincial on quand its 
bent un journal du pays, 
redig6 en allemand ? .Notts 
arms rep, it ce sujet, maintes doleanees et, recemment 
encore, un officier, originaire des environs de Phals-
bourg, nous appronvait grand noes disions que ton-
les les 	c linguistiques s devraient etre 
severement punies, parce qu'elles sent absurdes, 
Imbeciles et, plus pratiquement, parce qu'elles servent 
lautonomiste ou le nazi qui vient c tater s le per-
missionnaire, le libere et qui, tres adroitement, met 
an premier plan la question de la langue, de e Ia 
kuttersprache v, que Rossi et PIT. P. R„ ses defen-
sears attitres, voire salaries, defendeivt si anal, en 
altaquant les emissions en langue allemande faites 
depuis peu par iParis-P.T.T. 

Bret, avant de discuter des quiestions alsaciennes 
it lorraines, it fast penser d'abord an probleme geo-
graphique et an probleme de la langue. Le Stras-
bourgeois on le Messin du penple est aussi Francais 
que le Bordelais on le Ronennais du peuple; it rest 
plus gene M. Michelin on que n'importe quel gros ca-
paaliste. Les traitses de chez nous, ce sont les freres 
des cagoalards on des renegats de l'interieur, et leur 
'uoces est mince. Le 29 mai, par exemple, un meeting 
Int organise a Strasbourg pour celebrer le It)• anni-
versaire du proces intente aux autonomistes; le Lan-
despartei de Roos, le Parti Ouvrier et Paysan de 
lltteber et Mourer, le Parti Alsacien-Lorrain avaient 
'!)lwoque leur ban et leur arriere-ban; or, n'assis-
terent A la reunion que 71)0 personnes environ, dont 
500 amenees en antocars de !'Alsace Tordne. Qnand 
le, 14 	let dernier, M. Chautemps vint a Strasbourg, 
a Ionic acclama la 'France et la Republique; en 
regard de ces milliers d'hommes et de femmes, que 
Pesent les 3 jennes antonomistes qui, ayant mani- 

(*) Voir c Regards s du 27 octobre et des 3 -et 
17 nooembre. 

feste leur desappointement a coups de sifflets, furent 
arretis 

Et pourtant, la propagande sourde des hitleriens 
et de leurs allies nous inquiete, d'autant plus que la 
mansuetude du gouvernement a son egard nous sem-
ble bizarre, louche; la vague antisemitique qui, de-
puis le 15 septembre, s'est entlie chez nous nous in-
quiete plus encore, et nous ne comprenons pas que 
des journaux comme e In Ra(ale s, la c Libre Pa-
role a ne soient pas poursuivis. Cette propagande 
tree, on essaie de crier chez nous la fameuse c crise 
psychologiqne s, dont le II• Reich tirerait profit : 
elle tree en fait une atmosphere lourde et participe 
d'une habile action to desagregation qui, dans one 
periode de troubles, de crise, pent servir a Hitler. 

Henlein et Seyss-Inquart ant-its agi antrement ? 
Vondrait-on que nos Henlein on nos Seyss-Inquart 
adoptent nne autre mithode ? 

• • 

La situation economigue en nos provinces cons-
titue en fait le fondement reel de toute la propa-
gande hitlerienne, carnouflie ou non. 

Si le retonr den pelvic alsacien et lorrain a la 
France correspondait a Ia volonte quasi-unanime de 
ce peuple, it a trop bien servi le capitalisme fran-
gals : celui de l'industrie lourde qui, pour 180 mil-
lions, s'est adjuge les mines et les harts fourneattx 
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lorrains dont- Is vat-cur depassait 8 millards. Et qui 
a fait les frais de oe pillage insense ? Avant tout, 
les habitants de nos deux provinces. c Alors que•les 
societes metallargiques en Lorraine obtenaient des 
facilites de paiemcnt enormes, les porteurs francais 
de petites creances se vbyaient contraints d'accep-
ter le reglement forfaitaire de leurs creances it des 
taux allant de 60 a 95 %, et cela parce que !'Office 
en negligeant de faire rentrer l'actif des liquidations. 
ne  se tronvait pas en mesnre de payer le passif. s 
(Rapport Clusel. Commission des Marches. Chambrc 
des Deputes.) Or, en majorite, ces petits portenrs 
de creances etaient des Alsaciens et des Lorrains. 

D'autre part, nos paysans perdirent le marcht 
allemand, oh its econlaient !curs vies et !curs legu-
mes, sans que lc gonvernement francais s'avisat de 
km- procurer des debouches equivalents. La grande 
industrie textile d'Alsace souffrit beancoup pour is 
mime raison. Par contre, l'on nous envoya sonvent, 
trop sonvent, des fonctionnaires, surtont dans la 
police et Parmee, qui, ignorants tout de nos parti-
cularites historiques, se comporterent vis-a-vis de 
nous avec dedain. 

Le retonr de la Sarre it l'Allemagne priva encore 
nos paysans d'un dibouche, qui leuc itait reste. Au 
corers des negotiations economiques qui suivirent ce 
retonr, its virent, bien entendu, leurs interims hen-
teusement sacrifsis L ceux des gros capitalistes. 

Co quo demaildeol les Frailcais tic l'Es1 
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La crise economique et les menaces de guerre 
•ggraverent une situation deja mediocre. De nom-
breuses usines textiles furent fermees; dans d'autres, 
l'outillage economique ne fut pas renouvele, si bien 
que Ic nombre des ouvriers du colon en Alsace 
tomba de 56.000 en 1930 a 35.000 en 1936. 

Le danger de guerre, Pantisemitisme aussi, 
Brent de l'Alsace des industriels et des entreprises. 
11 a fallu durement 'utter pour raten 1934 ne soit' 
pas adopte le projet du senateur Bourgeois, interdi-
sant l'etablissement de toute industrie sur une 
halide de 30 kilometres Ic long de la frontiere du 
Rhin; mais, dans la realite, tout se passe, ou presque, 
comme si ce projet avait &A vote. La Manurhin, 
goosse entreprise de metallurgic, quitte l'Alsace pour 
s'installer au Mans : elk occupait 1.200 ouvriers. 
Que deviendront-ils•? La flrme d'automobiles Mat-
ford, qui emploie 1.500 ouvriers via, elle aussi, emi-
grer; les gros capitalistes du a Consortium Textile 
du Nord qui out mis Is main sur la majeure partie 
de nos petites et moyennes nsines textiles, refusent 
d'augmenter leur production dans nos regions. La di-
rection des chemans de for d'Alsace-Lorraine s'ins-
talk a Paris. L'industrie da baliment est dans k 
marasme, car on n'ose plus construire; petites et 
moyenues entreprises ferment leurs portes et de 
nombreux ouvriers ne travaillent que 30 heures par 
semaine. 

Ajoutons, pour completer ce tableau, que is lievre 
aphteuse a ravage notre cheptel; on evalue ses dom-
wages a 200 millions de francs; nos vignes ont etc 
gelees, ainsi que nos arbres frnitiers, et Is Caisse 
de Secours contre les Calamites Agricoles n'existc pas 
encore. L'administration militaire, en beaucoup de 

Les mines de charbon a Merlebach, en Moselle. 

communes, exproprie des terres, des champs, mais 
elk oublie de payer ou elk paie tres insuffisam-
ment. 

Classe ouvriere, paysannerie, lechniciens, artisans, 
petits commercants, souffrent done de l'etat de chose.; 
acttiel et leurs souffrances — on ne m'accusera pas. 
j'espere, de particularisme — meritent donc des re-
medes particuliers. 

• • 

Que ces remedes soient necessaires, personne n'ose 
le vier; it fast sauver de la ruine qui les menace 
nos deux provinces, que La nature a dotees de taut 
tic richesses natnrelles; it faut empecher aussi la 
propagande du 	Reich de profiter d'un &at de 
chosen dont l'hitlerisme est une cause, et cane cause 
essentielle. Le IIP Reich ne refuse-t-il pas de nous 
payer des creances dont le montant depasse to mil-
liard de francs, et les difficultes economiques dont 
nous souffrons ne sont-elles pas dues en grande par-
tie aux menaces de guerre du fascisme allemand ? 
Or, les agents de ce fascisme viennent cyniquemeut 
nous dire, propagande qui pent etre dangereuse chez 
les cheineurs, les paysans amines : c L'Alsace ne va 
bientot plus 'etre qu'un desert, qu'un cimetiere eco-
nomique. Ah commc tout changerait si vous etiez 
Alkmands ! 	C'est la chanson qu'dienlein chants 
aux chomeurs et aux paysans sudetes, et, helas ! 
coatrairement au proverbe, les ventres affames ont 
des oreilles, des oreilles parfois trop confiantes, trop 
credules. 

Mais ces remedes, a qui doivent-ils etre appli-
qués ? Doivent-ils proefiter a une infime minorite ou 
a l'ensemble du peuple alsacien et lorrain ? La plu-
part des mesures que propose le c Groupement alsa-
cien de vigilance et d'action economique nous sem-
blent faire beauconp trop belle la part du capita-
tisme, trop maigre celle du peuple. Certes, it faut 
demander au IIP Reich de rembourser les capitaux 
alsaciens bloques en Allemagne, i1 fart accroitre les 
debouches des produits alsaciens et lorrains, mais 
de tous les produits, it faut quo l'Alsace profite (mais 
qui, en Alsace ?) de ses mines de potasse, que le 
canal dai Rhone an Rhin soit ameliore, etc... 

Tonics ces mesures sont insuffisantes; ponrquoi 
ne pas designer, nommement, et des maintenant, 
coax qui devraient en beniaficier ? Ponrquoi ne pas 
demander one organisation des mines de potasse 
telle clue nos paysans aient des engrais a bon mar-•  
the ? Pourquoi ne pas demander l'octroi de droits 
forestiers aux communes qui en sont privees ? Pour-
quoi ne pas exiger l'octroi immediat d'un credit de 
l'ordre d'un milliard pour ]'execution de grands 
travaux, pour la realisation des projets sociaux des 
communes (ecoles, eau, etc.) ? 

Et surtout, au-des-sus de toutes les revendications 
partielles, si justes soient-elles, ou paraissent-clles, 
pourquoi ne pas poser un principe general ? Le sau-
vetage de Peconomie alsacienne et lorraine ne doit pas 
s'effectuer aux &pens du proletariat, de la paysan-
node' et des classes moyennes ? A la Chambre de 
Commerce de Strasbourg, lors de copieux banquets, 
on condamne volontiers les c hauts salaires ., les 40 
heures; on park do la a paresseuse classe ouvriere 

Le grand portal, de la cathedrok de Colmar, 
chef-d'ceuvre du 

PHOTO MULLER 

et notre patronat reactionnaire, allie aux deux cell,  
families, profite volontiers de nos difficultes partica 
beres pour mieux attaquer les lois sociales. S'il de' 
mande pour ses impOts un moratoire, it en refuse 

• le benefice a ceux qui vraiment en ont bcsoin, ass 
artisans, aux petits commercants et 1' Elz de k 
sontenir, ce qui est plus facile que de demander 
serieusement une reforme de notre systeme regional 
d'imp6ts. 

Le people alsacien et lorrain a dans son ensemble 
profite des reformes sociales du Front Populaire 
conges payes, 40 heures, revalorisation de certain 
produits agricoles et, si tout le programme avait ele 
realise comme eels avait etc solennellement pronti 
la population de nos deux provinces se serait seatie 
plus proche encore du peuple francais. 

Pour lui donner en l'avenir plus de comfiance, 
cette conffiance qui lui manque parfois, le retour al 
programme du Front Populaire serait donc 
saire. Et ce programme ne comporte-t-il pas : 

— une epuration de ]'administration, 
— d'energiques mesures de repression contre 1 

agents hitleriens (expulsion des individus, conflgt 
tion de la presse nazie), 

— une politique exterieure qui fasse Teenier 
guerre en montrant enfin une France resolue 
pas ceder deviant le chantage et le bluff ? 

C'est a ces conditions et a ces conditions seulemeOf 
que s'operera l'unite du peuple d'Alsace et de 1 ►  
raine, qui verra se realiser dans la paix ses asp 
tions econorniques et ses aspirations culturelles. 

H. LOTH R INGE& 

ti 
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a victoire du rio SEGRE 
vi Num MOUE ET EICLUSIF 

I E 7 novembre a etc marque par une grande victoire de l'Artnee republic'  ne.  Ulu victoire 
, aussi belle, aussi heroique, aussi complete que miles de Guadalajara et Teruel 

A Rappelons brievement comment s'est &nutlet cette bataille du Rio Sig-re. Depuis une 
semaine les troupes rebelles, superieurentent armies et appuyees par tine formidable avia-

tion de bombardement et une artillerie puissante pressalent rarmee republicaine et robligeaient, Le 
long des rives de rEbre a in replier legirement. Dans la nuit du 6 au 7 novembre, l'Etat-Major 
republicain decide pour deg-ager le front de traverser le Rio Sigre, affluent de rEbre. A l'aube Its 
premiers ditachements traversent en barque la riviere aux flats grossis par Its pluies. Des milliers 
et des mailers d'hommes reussissent a passer. Des pouts sont construits en toute hate pour It trans-
port des munitions et du materiel leger. L'attaque est si soudaine, La surprise est tette que les rebelles 
ne peuvent riposter. L'armee republicaine fait des centaines de prisormie•s, elle s'empare d'un ma-
teriel important et, culbntant Is ligne de fortifications ennenne, roffensive se deploie stir un front 
de 20 lulometres et s'enfonce de pres de 14 kilometres coupant la route de Saragosse-Lerida. 

Notre envoye special Robert Capa a pu, an peril de sa vie, photographier quelques phases de 
cette bataille victorieuse. Nous vous hymns aujourd'hui ces documents qui resteront comme les 
temoins d'une des plus belles victoirts de la jean armee republimine. 

les principales phases 

d'une attaque republicaine 

photographiees par R. CAPA  

Sous k feu incessant des mitraillesses, ravance at pour- 
suit. Dos courbe, fusil baisse, Its bommes se detachent en 

plein clef au sommet de la hauteur reconquise. 
Ci-dessous : Sur le Segre, aux eau* rapides, un pont a etc 
jete en toute hate. Deja, les mulets peureux transportent 
sans encombres les munitions et les armes sur routre 
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L'ordre d'atteque va erre 
donne. Moneent pathetique. 
Un homme place centre sa 
poitrine les grenades quit 
!sincere ('instant d'apres dans 
les lignes ennemies surprises. 
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Les patrouilles avancees sant revenues. Avec les premiers renseignements l'Etat-
Major decide immediatement du plan d'attaque. 

Minute emouvante : Ia liaison telephonique a etc etablie. Sous l'ceil 
attentif d'un camarade, le telephoniste transmet au Gouvernement de Ia Republique 

to nouvelle de Ia grande victoire. 

14' 
f 

‘,es prerr 
lions re 
le enl 
soldots r 
mtament 
souveme 
urclemen 
iero l'en 

• in r 

A drorte 
is  

toldat 
ossaut. 

de micro 
de raft 
tre pho 
Pu sais 

. Precis c  
heureux  
et s'af 

kyres 
"t garc 

re 
• 

L'attaque s'est developpee rapidement. II s'agit d'etablir sans 
retard Ia liaison telephonique entre les avant-poster et l'Etat-
Major. Bobines de fil au dos, tout le corps courbe, c'est une course 

eperdue vers I'abri le plus proche. 

thivos Estatales, mecd.es 

a 

-•• 	V. 
• ' 	 ' 

41/ 
• %.* 

11. 
411 

41% 



RE 01 du 	RIO SEGRE 

Les premiers objectifs sont atteints. Officiers et commissaires 
du bataillon des matelots, deja voinqueurs a Teruel, arretent 
le plan de ('offensive nouvelle qui conduiro les republicaihs 

plus loin encore dans la zone ennemie reconquise. 

• 

Les braneardiers suivent toujours etroitement Jo ligne d'assaut. 

les premieres posi- 
fims 	ont 
tie enlevees, les 
oldats republicains 
atament un large 
moment d'en-
tefclement qui obli-
iero l'ennemi a se 

vondre. 

A dro( te : Cigarette 
a le bouche, un 
uldat montait a 
ressaut. Une belle 
de mitrailleuse vient 
de l'atteindre. No-
lte photographe a 
P saisir ('instant 
Precis oil le mal-
kureux se detend 
• s'affaisse. Ses 
kites contractees 
tat garde to ciga-

rette... 

its 

se 



3 -+ 

L'attcique s'est developpee avec rapidite. Les rebelles resistent et une pluie de projectiles 
s'abat sur In premiere ligne d'attaque republicaine. Des abris, qui deviennent aussitot des 

points precieux pour une ovonce nouvelle, sont constructs en toute hate. 

Les mitroilteuses font des 
ravages, leur few mem-
trier n'empeche pas ce-
pendant de secourir les 
blesses qui sant mis ii 
I'abri des &lots et des 

belles. 
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Pendant que les  
premieres Hoses  
attoquent, h* 
reserves, a Yri_ 
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U n e grenade 
&late tout pres 
de 	l'infirmier, 
qui ramene un 
blesse des pre-

mières lignes. 
Par 	bonheur, 
personne n'esr 

touché. 

A 

7". 

S 

sue les  
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ter a 
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Le pilonnage par 
l'artillerie 	re- 
belle a com-
mence : un obus 
eclate tout pees 
d'une 	mitrail- 
leuse en action, 
une acre fumee 
se degage et 
brouille les con-
tours. L'homme 
debout, par mi-
racle, n'a pas 
ete touché. L'ap-
pareil de notre 
reporter, lui, a 
tremble sous Ia 
terrible deflagra- 

tion. 

: ••• ....A 

Blesse ! Deux doigts de Ia main gauche em- 
pastes. Vite un pansement sommaire avant 

de rejoindre ('ambulance. 

Sur la position la plus haute, les rebelles ion-
cent vingt grenades a la minute. Les soldats 
republicains s'obritent et l'orage ne les atteint 

guere... 

Les mitrailleuses attaquent les dernieres positions de l'en-
/semi. Cigarette a la bouche, le tireur pointe; le servant 
soutient la bande et facilite le passage des ballet. Remar-
quez sous raffia le gros tas de douilles ejectees. La mi-

trailleuse tire, tire sans writ... 
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Pour vos loisirs 
Semaine du 24 Novembre 

au 1' Decembre 

LE THEATRE... 

Jeudi 	decembre, a 20 h. 30, au 
Theddre du Chateiet : Le Tour dm Monde 
as 80 fours, crapes le roman celeb' re de 
Jules Verne. 

Location a sera reihrits 	Regards 

IMPORTANT. — Avec le . cheque-1M-
sirs • qua nous tenons a votre disposition, 
vows nee payerex gee 5, 10 our 15 francs as 
Gee de 10, 30 at 40 francs poor les Ipee- 
tacks advents : God save Paris 	aux 
Ikerffes-Payisiens; . Premeditation ., an 
Theatre des Capecioes; Socre Clioachoe • 
a Dejazet; . Si retries Rai ., a la Galli-
Lyrique; Masi (pea rOdeMs, ar TlieirtHre Pi-
gott., as Theatre des Arts, George-VI,  Ou- 
vre, Matharins-Pitooff. 

Demarsdez -le a notre Service Touristique. 

LA MUSIQUE.,. 
Dimanche 27 	Concerts Lamoureux, 

Salle Gaveau, 45, rue La Bootie, a 17 h., 
avec M. Marcel Dupre : 

Concerto grotto en sot minor Hoendel; 
Sinfonia de la 146• Cafttate Bach; 
Till Vlenspiegel R. Strauss; 
Concerto pour argue et orchestre Marcel 

Dupre; 
Nocturnes Debussy; 
Sne9.  ouratcka Rirnsky-Korsokov. 
Orchestre sous la Direction de M. Eu-

gene Bigot. 

LE CINEMA... 

Les mercredi, jeudi et samedi, a 21 h., 
ou Mats& de l'Homme, Patois de Chaillot, 
deux films : 	Coublialy • (Guinee Fran- 
seise) et 	Terms Creoles 	Entrée gro- 
tuite. 

LES MUSEES, US EXPOSITIONS : 

Saute& 26, a 14 k 45 : 
L'Atelier du peintre Van Doormen. 
L'artiste presenter° lui-merne set mu-

vres. M. Georges Besson assistera a la 
viiite. 

Rendez-vous : 75, rue de Courcelles. 
Oltenia 27, a 9 k. 45 : 
Au Patois de la Decouverte, la section 

d'Astronomie. 
Accueil par M. Leven*. Conference par 

M. Lancement, secretaire de Ia section &as-
tronomie. 

Rendez-vous : ay. Victor-Emmanuel-I ll.  
(Ces deux visites seat arganisees par 

rA.P.A.M., 29, rue d'Anjou , at les Iscteors 
de Regards • y sant cordScsktment ismi- 

tes.) 

NOUS VOUS RAPPELONS QUE : 
LE MUSEE DU LOUVRE 

est illumine et ouvert au public 3 sours 
par semaine, de 21 h. a 23 heures : 

Le mercredi 
Entree Porte Denon : Sculptures de la 

Grace et de Rome.  
Entree Porte de la Tremoille : Sculptu-

res du rnoyen age, de Ia Renaissance et 
du 17. siecte. 

Le Jena 
Entree Porte Egyptienne : Departements 

ossyrien, egyptien. Salles de la Colonnade 
inougurees recemment, Pis sant exposees 
quelques-unes parmi les pieces les plus ce-
kbres du Louvre..  

Le seam& 
Entrees Porte Egyptienne et Porte De-

non • Tout les re-z-de-chaussee et les co-
tes de la Cour Carree, let departernents 
d'Assyrie, de I'Egypte, de la Grace et de 
Rome. 

Les porteurs de Ia carte syndicate at 
km female beneficient du demi-torif 
(2 fr. 50). 

LES CONFERENCES 

Jeudi 24, a 20 h. 45, ou Centre tie Pre-
paration Drarnatique, 29, rue d'Anjou, 
conference sur 	- Le htliceetiseee drupe 
piece de theatre 	par M. Jean Cocheem 

LES LIVItES 
Lisa of reform 

1919, de John dos Passos (E.S.I.), 2 vol. 
Une fresque geante du monde pendant 

at apres la guerre. L'auteur a mis en scene 
une foule to personnages, it reussit a les 
rendre taus Wen vivants, bien cafferents 
les tins des outres, taus attachants at sin-
tires. Its sant les terrains d'un monde en 
decadence qui est depeint avec exactitude, 
souvent avec brutalite. Touter les vessies de 
lo derriere guerre sant impitoyoblement 
degontlees. Mail on sent nitre at grondir 
un espoir garret= et pur parse que Ia 
Revolution ruse est cornmencee, pace 
quo Snotty, on a vecu • dix lours qui 
ebrarderent le monde s. 

Un des meilleurs livres de cos derrieres 
anneal_ 

LES BALADES- 

Davi:ache 27, sortie de . Camping et 
Culture . dons la Vallee de Chemises*, par 
Trappes_ Rendez-vows Gare Montparnasse, 
a 8 heures. 

UNE SEULE DEVISE 

VENDRE 
LE 

MEILLEUR 

COOPERATIVE DE T. s. F. 
31, RUE DOUDEAUVILLE, 31 — PARIS (18e) 

mum CILILIZAWROOK311 — Talaphime : Isom. 110-8111 

Gruel Ask d'apparelis — Reprise des miens pastes 
FACILITES DE PAIEMENT 

?vie soyez Ras 
les dermers 

I LYA ENCORE DE BONN ES AFFAI RES 

PARIS-AMEUBLEMEN 

HAMBRE ronce de noyer ou palissandre 
rmoire bombee entierement demontable. 
t corbeille 140 de largeur 
ble de chevet dessus marbre 
acrifiee complete : 

* NOS AVANTAGES * 
12,18 mois de credit - Livraison rapide et gratuite 
dons toute Ia France - Bons accept& - Magnifique 

objet decoroteur offert a tout acheteur. 

SANS FILISTES ! 1PRENEZ UN TAXI 
pour rank. rest Is moyen Is 

nude s dem car MINS-1114111111111111111 
rimier° He cheethirrer. 

Reg. - 14 

BON a decouper 
indispensable pew recevoir 
GRATUITEPAENT 

le catalogue album. 
joygnez-ie votve Wire. 

METRO:MOUTON-DuvERNET _Tei.Se ur86,46 

TighnellHeinx712,t4:2 	 111a Ita,± fieVeyaii 
Reprise en compte e e vos vieux meubles 
Mogasins owed, toes les Ours sawf Iti Dimmed,* 

1850'.  

PARIS - AMEUBLEMENT 
vows -care sur romenne du Poste de 

l'll•-de-France : I. 11. Minute it Govreche 
rovs les sous v. programmes)  

2• Se concert de meagre 
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COURRIER des LOISIRS 
Seiser Anton : 

Vous nous dernondez de vous indiquer des 
romans pares aux Edifice's Sociales interne-
tamales. Voici quelques titres de la collection 
. Ciment • : • 1919 ., de John dos Passes; 
. La Chine Rouge en marche ., de Agnes Sme-
dley; • Et racier fist trernpe ., de Nicolas Os- 
trovski; P. Acier 	d'Andne Philippe; • La 
Gifsnde Lutte •, de Tristan Remy; • La Pas-
sion de Joss Fritz ., de Gustave Realer; • Ma-
niere de bionic •, de Marthe Arnaud. 

Vous pouvez vous les procurer arc E.S.I., 26, 
rue Racine, a Paris. 

Rea& Abou : 
Bravo Wafter, is grand chef d'orchestre qui 

depuis longtemps déjà avait quitte rAllema-
gne nazie pour vtvre en France est, en effet, 
depuis quelques lours, ciloyen francais. 
M. R., Grearstrie : 

Vous comptez vas rendre a Lyon et your 
aimeriez visiter un musee du vieux Lyon. II 
existe, en effet, rue dePodogue, dons k vieux 
quortier Soint-Jean, un musee du vieux Lyon. 
Vous y verrez d'innombrables souvenirs qui 
font revivre toute rhistoire regionole et is 
passe de la grade cite de la sole. 

Georges R... (111.) : 
Pour toutes vos sorties, petites ou grandes 

promenades, odressez-vous a notre Service Tots-
ristique, 53, rue de Chabrol. 

Oui, cette annee nous organiserons de nom-
brewc voyages-sejours a to montagne et vous 
pourrez faire du ski a des conditions ectre-
mement crvantageuses. Nan publierons bientat 
is programme de ces vocances d'hiver avec 
tour les details utiles. 

Us Arcochonais : 
Vous nous demande-z ce que vas devez lire 

pour connoare lo litterature froncaise. C'est 
to une question bien ernbarrassonte parse que, 
vas vas en doutez bien, le sujet est voste. 
II serait bon, pour avoir une idea crensemble, 
de lire un Manuel. Celui de Crouzet, tote 
chez Larousse, est clair et bien fait, mail, 
naturellement, cob nest pas suffisant. 11 foot 
aussi entrer en contact direct avec les oeu-
vres principates de notre !literature_ Vous 
pouvez lire, par exemple, des extraits de 
Villon, Ronsard, Rabelais, Montaigne, La 
Bruyere, Pascal, Montesquieu, Voltaire, Rous-
seau, Musset, Lomartine, Hugo... Arretors la 
la liste, elle serait trap longue. Nova pour,„- 
rons vas consenter plus en detail sur tette oa" 
tette periods. Ajoutons tout de meme qu'il 
faudrait lire ou mains : une comedic de Mo-
liere, • Tartuffe > par exemple, une tragedie 
de Rocine, • Britannia's ., une de de Cor-
neille, . Le Cid .. 

Tout cela vous le trouverez edite chez Lo-
rousse ou Hachette en petits volumes d'un 
prix tres abordable 11,50 a 2 fr.). 

Charles v., Paris : 
Voss router faire do theatre? Adressez-

vous done as Centre de Preparation Drama-
'ique, 29, rue d'Aelors, cree' par l'Union des 
Theatres Independents de France. Ces cows 
durent trait annees et sont confies a Mme Co-
lonna Romano, de la Comedie-Francoise, riion 
Moussinoc, Etienne Royk, Rene Mouloert, Jean 
Louis-Barrault, Pierre Abraham, Stefan Pria-
cel, Tony Gregory, etc. En outre, des confe-
rences sur fart de routeur, de I'octeur et du 
metteur en scene sont faites taus les 15 lays 
par les personnolites les plus qualifiees, cha-
cune venont porter de set propres creations. 
Des bourses et des demi-bourses offertes par 
differentes organisations at &verses munici-
petit& sont reservees aux sujets les mieux 
doves_ Les irscriptions sent recces a la Mai-
son de la Culture, 29, rue d'Anjou_ 

Un etudiant pansies : 
La saison theatrale a Paris est en ce mo-

ment particulierement interessonte. Vous oyez 
l'embarras du choix. Allez voir : 

Le Coati** des Cantiques, de Jean Girau-
dam, a Ia Comedie-Francaise ; 

La Terre est Roark, de Solocrou, dons une 
mice en scene admirable de Charles Dullin, au 
Theatre de ('Atelier ; 

Arden do Fevershom, piece attribuee a Sha-
kespeare adaptee par H.-R. Lenormand, miss 
en scene par Gaston Baty et interpretee' par 
une troupe excellente au premier rang de la-
quelie : Marguerite Jarnois, au Theatre Mout-
pareasse ; 

Juliette, piece d'un jeune outeur • Boston, 
avec, en tete de la distribution, Lucienne Bo-
goert, du Theatre de IlEuvre 

Le Corsair., de Marcel Achord, dons une 
de cos mises en scene impeccable dont Louis 
Jouvet a le secret, on Theatre de l'Athiede; 

L'Epoque ois nous vivons, piece indite "au 
grand ecrivoin tcheque Karel Copek, adaptee 
pa Luc Durtain et presentee par i.e Rideau 
de Peril, de Marcel Herrera at Jean Marchat, 
au Theatre des Arts (avec Marie Ka(f); 

Les Parents terribles, de Jean Cocteau avec 
Alice Cocoa, au Theatre des Artbassadeers- 
Abonnee 	: 

Voici quelles sant en ce moment les expo-
sitions de pehrtere les aka inleressontes : 

Solon d'Automme. Polais de Choillot (an-
c ien Trocadero). 

Litnllo. Golerie Bernheim jeune, 83, rue-
Foubourg-Saint-lionore. 

Plaasee. Galerie Bemier, 10, rue Jacques-
Collat. 

Matisse_ Golerie Rosenberg, 21, rue La 
Bootie. 

Froncis SoiM. Golerie Druet, 20, rue Royale. 
Peiertres ellempards. Maison de la Culture, 

29, rue d'Anjou. 
Temperament. 240 bit, bout. Saint-Germain. 

Poser tout ce qui concern. vos basin • le 
theatre, les *rives, b masigre, etc., dememiez-
moos comseit, ecrivez on COURRIER DES LOI-
SIRS, . Regards • 53, rue de Chabrol. Noes 
muss resacmdrons dons cet:e miles page che-
ese seusaine. 
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Jeune Americaine 	par Van Dolmen 

RADIO  J==,  

La peinture a PARIS 

A saison des Expositions bat de- 
puis quelques semaines son plain. 
Combien it est reconforta_ret en 
les visitant de constater que, mai-

gre les affres de l'epoqva actuelle, des 
hommes se consacrent encore a Part, 
sont frappes de pure inspiration et de-
taissent, pour la plupart, les durs sou-
cis materiels pour se consacrer 0 l'exal-
tation de la vie et de la beanie. 

Dans le mime temps que s'ouvre le 
Salon d'Automne, trois grands peintres 
— de ceux ausquels la vie a apporte 
une juste riussite — ont rassemble 
quelques-unes de ?curs tenures sur les 
cimaises des galeries parisiennes : c'est 
Maurice Ural°, le peintre des rues 
humbles et poetiques, dont un journal 
du soir vient de publier une biographie 
grotesque d'inexactitude et d'incompre-
hension. C'est Van Dongen, dont la qua-
lite de peintre authentique (rant miens 
que les demonstrations mondaines aux-
guelles sa clientele ('oblige a se livrer, 
it c'est Henri Matisse, ('artiste qui ja-
dis balaya energiquement toute sa 
science academique pour a recommen-
cer a peindre comme un enfant 3.; cat 
acte de courage qui lui attira les fou-
dres des pontifes et d'une ignorante 
bourgeoisie, porte depuis quelques an-
nees de beaux fruits qui ont fait envie 
a nombre d'artistes de bonne volonte. 

Sitrions en regard de ces trois exposi- 

On nous a ressorti, la semaine derniere, un 
• vieux susses fransais 	: L'Hymne a la 
confiance. 

Tour a tour MM. Paul Reynaud, Daladier 
it Albert Lebrun nous I'ont interpret& 

Et je dois avouer que, malgre la qualite des 
vedettes, cat hymne m'a paru, c'est le cas de 
le dire, completement demonetise. 

tl n'a pas raieuni depuis feu Poincare, ni 
come depuis Maquignon Laval. 

Au theatre, les mauvais chanteurs resolvent 
des gros sous. 

Vest peut-etre sur cette tradition que comp-
talent MM. Reynaud-Daladier. 

Eh bien ! ils ne recevront memo pas des 
carottes cuites, car elles sont trop chores. 

Un mot sur les interpretes. Paul Reynaud 
eerie un peu trop comme M. Regnier. 

Marcel ou Max ? 
Les deux. Et sa le rend doublement desa-

greable. II a un ton ironique souverainement 
deplaisant. Le lampiste n'aime certes pas qu'on 
le fosse toujours payer. Mais que, par-dessus 
le marche, on ait ('air de se payer so tete, 
lui parait insupportable. 

Edouard Daladier, lui, fait so grosse voix. 
On lui a dit : a II taut etre energique ! II 
rout faire peur au lampiste 	Alors Daladier 

*** • En ce jour solennel... 	Ainsi un 
Personnage burlesque du film de Rene Clair : 
A.  nous to liberte, commencait un discours. 
Ainsi M. Paul Reynaud, l'nutre jour, fit-il de-
buter le sien. Les grands esprits se rencon-
trent. 

lions triomphales (si lose dire), deux 
mitres qui, si cites sont plus modestes. 
n'ont pas moins de signification : celle 
de (a Maison de to culture oh ont ate 
riunies les oeuvres de peintres alle-
mands persecutes par Hitler, ce nouveau 
champion de l'obscurantisme, et eerie 
qui, prganisie par um groupe de pain-, 
tres parisiens, s'intiture Temperament 
puree que les achats de fades peuvent 
y etre effectues par mensualites. 

Et voila que s'est ouvert le Salon 
d'Automne dont on avail deplore a juste 
titre depuis quelque temps la senilite 
precoce. II s'est enrichi cette annee de 
forces nouvelles, rajeunissant ses an-
ciennes sections et en installant d'au-
tres. 

C'est ainsi que l'Art decoratif, fa 
Peinture anglaise contemporaine, le Bi-
lan actuel du cubisme, l'Art religieux, 
l'Art des Fetes, le Theatre et Is Sculp-
ture, outre qu'elles seduisent le visiteur 
par (cur caractere documentaire, rom-
pent en mime temps la monotonie de 
pros de 1.500 tableaux exposes cdte-a-
cote, au spectacle desquels le non-pro-
fessionnel noie son cell et son goat. 

II est certes difficile de trouver au-
jourd'hui un Salon qui ait une reelle 
signification. Puree que les expositions 
particulieres sont coateuses a ('artiste 
qui a besoin de montrer sa production 
pour la vendre, celui-ci expose dans 
tons les salons dont ('asses lui est faci-
lite a Ia fois par ('indulgence des jurys 
— s'il en est — et le regime des cotisa-
lions. 

Grace 0 l'adresse du e placeur —
artiste charge par ses camarades d'orga-
niser Paccrochage des toiles — cette 
surabondance eciectique de peintures 
n'est pas trop lassante et ressemble mai-
gre tout a une belie exposition. Diver-
ses de maniere, d'inspiration, de talent 
et de metier, les toiles demeurent lisi-
bles et attractives. 

Quant 0 nous, qui ne disposons pas 
de moyens egaux, nous devons nous re-
soudre a me parler que d'un petit nom-
bre margre noire desir de tout consi-
derer. Et nous ne nous en tiendrons au-
jourd'hui qu'a la peinture. 

Kisling, avec un nu sensuel et de for-
mes parfaites, Wiarninck avec ses pay-
sages dramatiques, Friesz avec des pay-
sages et des fleurs d'une egale luxu- 

	

crie : 	Hou ! hou ! . et frappe a grands coups 
de poing sur to table. 

Mais son sketch de jeudi dernier fut corn-
pletement loupe. Daladier savait mal son role 
et on entendait trop le souffleur. Le souffleur, 
c'est M. Francois de Wendel, ou quelque au-
tre Monsieur des 200 families. 

Et maintenant, nous reclamons le droit de 
reponse pour le lampiste. C'est bien beau de 
l'engu..irlander eines l'avoir fait payer. 

Mais ou moins qu'on lui donne le droit de 
dire ce qu'il pense de tout ca. Le lampiste au 
micro ! 

LES BELLES HISTOIRES DE LA RADIO 
Jeudi dernier, au . Casse-tote des jeunes 

J.-B. Evrard demonde a un gamin : 
— Comment s'ecrit : 	Polyeucte ? 
— Heu, repond le gosse... P-o-l-i-e-u-t-e. 
— Non mon ami. Ca s'ecrit avec un y et 

un c... Et maintenant, dis-nous ce que c'est 
que Polyeucte. 

Silence du moire. 
Alors J.-B. Evrard, d'un ton apitoye : 
— Tu n'as donc jamais lu les oeuvres de 

Racine ? 
Mais Corneille, ainsi frustre, a eu quelques 

vengeurs, si Ion en juge aux rires discrete 
qui ont accueilli cette bourde. 

**". Question : Pourquoi, depuis quelque 
temps, M. Pierre Brossolette ne parle-t-il plus 
au Radio-Journal de France ? 

*** A la Tribune de Radio-Cite, Jean Gui-
gnebert a repondu 0 quelques grincheux qui 
lui reprocherent de faire une revue de presse 

riance, H. de Waroquier avec une tragi-
que, symbolique et theatrale Espagne. 
Van Dongen avec um portrait de jenne 
Americaine a la mode, constituent la va-
leurense arriere-garde de la peinture 
exposit. 

L'Algerie est a l'honneur avec les fi-
gures de Mainssieux, de Caillard, de 
Sabouraud, et de Limouse qui represen-
tent des tendances differentes mais ton-
tes interessantes. 

C'est le music-hall et le cirque qui 
esaitent les ecuyeres de Cochet, la girl 
de Planson (qui fait actuellement une 
exposition particuliere) et le e manne-
quin s de Picart Le Dons. 

Et ce sont les rijouissances publiques 
ou familiales qui ont tents Raoul Duly 
(section de ('Art des Fetes), Walch, Au-
jame, Poncelet et A. Jouclard. 

Hormis ces sujets, noenbreux sont les 
nus, les paysages, les natures mortes et 
les scenes d'interieurs qui ont inspire 
quelques autres bons peintres leis que : 
Valentine Pras, Darer, Cheriane, Andre 
Foy, Desnogers, Lonverbie, Christiane 
Warnod, Henriette Grail, Cavalries, Ro- 

trop partisane... C'est-O-dire de gauche. . Ma 
revue de presse est importiale, a-t-il explique, 
et la preuve c'est que je cite oussi bien ['Ac- 
tion fransaise que l'Humanite. 	Ce sont la, 
precisement, les deux journoux que M. Henry 
Benozet ne cite jamais. C'est donc que la 
revue de presse de M. Benazet est particle 
• Non, retorquera M. Benazet, puisque je sup-
prime a la fois un journal de droite et un 
journal de gauche 	Nous le soupconnons 
fort d'eliminer le premier dans le but de pou-
voir boycotter le second... II est vrai que s'il 
ne cite jamais I'Huma, M. Benozet fait par 
contre bonne mesure a ces journaux de masses 
qui ant nom : Le Petit Bleu, Le Capital, La 
Republique. Un humoriste, ce Benazet. 

** A la Tribune de Radio-Cite, quelqu'un 
a demands que Ion diffuse par T. S. F. l'etat 
des routes. Bonne idee. Cola eviterait quel-
ques accidents. 

*** Les chansonniers au micro (bilan) : 
Les Quatre Rossards de Radio-Cite, Jean Mar-
sac, Mauricet, Jean Rieux et Robert Rocco, 
n'orrivent pas a ovoir de ('esprit comme un 
seul d'entre eux. Chacun doit compter sur les 
autres pour sower l'honneur du Quatuor et 
bien entendu les autres n'en fichent pas la 
• Ce sont les quatre cossards. — Sur le 
bane, de Souplex et Sourza : emission expi-
rante. On l'appellera bientot :  Sur le bane 
dices. — Le quintette dominical du Poste Pa-
risien vo couci-coups, avec parfois d'excel-
lentes chansons de Dorin. — Les soirees mont-
martroises du meme Poste Parisien sont ou 
controire pleines d'entrain et de jeunesse : et 
pourtont on y retrouve Ia plupart des chan-
sonniers dont je viens de parler. Comprenne 
qui pourra ! Signalons enfin la demi-heure du 
Caveau de la Republique, a Radio-37, iris 
reussie : Marcel Lucas, Jacques Grello, Cel-
mas, Eugene Wyl, Jean Lee, etc., sont des 
boute-en-train qui feraient rire un lampiste 
apres les.decrets-lois. 

** Au Bar des Vedettes, Marie Dubas o 
foilli se facher porce que Rene Lefevre lui 
demandait des nouvelles de • ('enfant •. Tiens! 
On nous l'a donc changes notre Marie Dubas ? 
II fut un temps ou elle ne pouvait pas ou-
vrir la bouche sans en porler, de • ['enfant  

. Girt . per Pleason 

land Oudot, Brianchon, Legueult, Mar-
guerite Louppe, Laurens, d'Espagnat, 
Francis Smith (qui expose egalement 
une vingtaine &tenures dans une gale-
rie parisienne), Peugniez, Desuallieres, 
R. Feuillatte, Kleofas Bogaler, Lagienne, 
Fillacier, X. Buena, Isorni et Latapie. 

YVES-BONNAT. 

Finalement, on lo prefere comme elle est main-
tenant. 

*** Pas ce somedi, mais l'autre, ('equips 
• Art of Travail . nous presentero a Paris-
P. T. T. et a Radio-Paris deux oeuvres radio-
phoniques tirees des conies d'Andersen :  Le 
Rossignol et la Petite Marchande d'Allumet-
tes. Voila qui promet une soiree chormante 
aux grandes personnel. Et les gasses ? direz-
vous. Les gasses ? Ils sont couches et c'est 
dommage pour eux. 

VOUS POUVEZ ECOUTER 
JEUDI 24. — FIDELIO, opera de Beethoven 

(Tour Eiffel, Lyon, Bordeaux, Montpellier, 
20 h. 301 ; LE BOURGEOIS GENTILHOMME, 
de Moliere et LE GENDRE DE M. POIRIER, 
d'Emile Augier at J. Sandeau (Tour Eiffel, 
9 h. 45 a 11 h.( ; LES FOURBERIES DE SCA-
PIN, de Moliere (Bruxelles "refusals, 20 h./. 

VENDREDI. — CRAINQUEBILLE, 3 tableaux 
d'Anatole France (Tour Eiffel, 17 h. 301. 

SAMEDI. — L'ECOLE DES POISONS, 3 ac-
tes d'apres Sheridan (Lille, Toulouse, Limo-
ges, 20 h. 301; retransmission de ('Opera 
(Paris P. T. T., Marseille, Grenoble, en soiree); 
UNE BALLE PERDUE, un acte de Marcel 
Achard at JE VAIS M'EN ALLER, un acte de 
Tristan Bernard (Radio-Paris 20 h. 30) ; 
PAILLASSE, opera de Leoncavallo (Luxembourg 
15 h. 451 ; retransmission de Bobino (Radio-
37, 21 heures). 

DIMANCHE. — LE JARDINIER, sketch ra-
diophonique d'A. Therive et L. Lemonnier 
(Radio-Paris, 18 h.); retransmission de l'Opere-
Comique (Lille, Toulouse, Limoges, en soiree). 

LUNDI. — LE PONT DES SOUPIRS, opera-
boutfe de L. Halevy et Offenbach (Radio-Pa-
ris, 20 h. 30) ; HANS, LE JOUEUR DE FLUTE, 
opera-comique de L. Ganne (Bruxelles fran-
sais, 20 h.). 

MARDI. — UNE NUIT AU ROUGE, un acte 
de Ch. Mere (Tour Eiffel, 17 h.) ; ELLE EST 
a VOUS, operette de Borde et Yvain (Paris 
P. T. T., 20 h. 301. 

MERCREDI. — Retransmission de ('Opera de 
Paris (Lille, Toulouse, Limoges, soiree) • Cycle 
Schubert (Bruxelles francais, 21 h. 10). 

L'AUDITEUR X. 
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LES FILMS 
LE DRAME DE SHANGHAI 

Un magnifique sujet: l'union d'une 
nation contre sea ennemis interieurs et 
exterieurs; un metteur en scene qui 
produisit des chefs-d'ceuvre, Pabst; un 
dialoguiste qui passe pour l'un des 
meilleurs hommes du cinema francais, 
Henri Jeanson. Helas I pourquoi gas-
piller taut d'atouts si c'etait pour faire 
Le Drame de Shanghai. 1..e drame de 
!'emigration est qu'on n'emporte pas 
toujours la terre de sa patrie a ses se-
melles. Pabst exprima la detresse au-
trichienne dans La Rue sans joie, Is re-
volte allemande dans l'Opera de quatre 
sous, la fraternite humaine dans La 
Trugedie de la Mine, mais it est au-
jourd'hui coupe du peuple allemand, 
sans avoir pets contact avec la realite 
fransaise; 'sole, son talent s'en va 
van-!'eau... Le Drame de Shanghai 
vaut encore moires que lieuvre 
dente de Pabst: Mademoiselle Docteur, 
un film d'espionnage. 

La decadence de Pabst est accentuie 
par la curieuse mediocrite du dialo-
gue de Jeanson. afediocrite explicable. 
Jeanson qui s'est toujours pose en ad-
versaire d'une France fibre, forte, heu-
reuse et de l'union de la nation I ran-
cuise, a da, pour satisfaire a une corn-
mande, &rendre, dans Le Drame de 
Shanghai, les mots d'ordre qu'il com-
bat de si bon occur dans le journal de 
M. Bergery. L'honorable critique de 
La Fleche n'a pas fait cet ouvrage de 
bon occur, et c'est tout nature!. II se 
sentait plus a son aise dans ses nom-
breux dialogues qui evoquent le char- 

LE DERNIER FILM 
DE FRANK CAPRA 

Vr
of ne l'emporterez pas avec 

vous. a 
Frank Capra est Pun des 

plus considerables melleurs 
en seine americains. Et it a le me-
rite considerable (Peke le createur 
(Pun genre. 

Pierre Corneille n'inventa pus la 
tragedie francaise, mais, avec c Le 
Cid s, it lui donna son premier 
cherd'eruvre et, du mime coup, it 
edicta ses lois, qui, un siecte de-
rant, allaient rester immuables. 

Tonics proportions gardees, le Si-
cilien Capra a ele en Amerique le 
Corneille de in comedic 4 sophisti-
quee a auec son film celibre e New-
York-Miami s. 

Par le seal succis de retie oeuvre 
charmante, Capra edictal involontai-
rement des rigles plus rigides que 
(-elle des trois unites, impose is Hol-
lywood des personnages aussi ina-
nutables que ceux de in comedic 
italienne. 	 . 

L'influence de c New-York-Mia-
mi . demeure profonde. On 'petit 
dire qu'aujourd'hui encore elle do-
mine !'immense majorite des pro-
ductions americaines. 

Capra est aussi Paulen,- de c La 
Course de Broadway Bill a et d'un 
film qui est sans doute son chef-
d'iruvre, ce charmant c Extravagant 
Mr. Deeds a, qui a ete (et c'etait 
justice) Pun des plus grands succis 
du cinema international. Son avant-
derniire production c Les Horizons 
Perdus a, sorte d'utopie sociale duns 
le goat du xvitr siicle, n'eut pas 
grand succis, par in faute d'un ton 
trop serieux. 

Voici maintenant, pour noire 
joie, le plus recent film de Capra 
c Vous ne l'emporterez pas avec 
VOUS. a 

Ce film est is peinture d'une fa-
milk d'exrentriques. La mere fait 
des pieces de theatre puree qu'on lui 
a Hare par erreur une machine a 
ecrire et elk utilise un petit chat 
comme presse-papier. Le pine, pas-
sionne des flechelles, joue aussi de 
Pharmonica. Une fille, costumee en 
danseuse, met la table en faisant 
des pointes. Dans les caves, des fa-
millers passent leur temps a faire 
partir des fusses, etc. Une perpe-
tactic accumulation de plaisanteries 
force sans cease le rirc, et rhabilete 
avec laquelle ces fantoches sont ma-
r•euvres est proprement admirable. 

Les liancailles d'un fils et d'une 
fille sont roccasion d'un conflit 
entre la pea fortunee famine excen-
trique et une tamale de milliardai-
res snobs et guindes. Ainsi Capra 
pent-il exposer les thises sociales  

d'tin waif idealisme qui sont les 
siennes. 

On a tort d'aimer Pargent pour 
I'argent, d'autant plus que cet ar-
gent, c vous ne l'emporterez pas 
avec vous s le jour de votre mort. 
Un homme d'affaire est malheureux 
piece qu'il est l'esclave de son pro-
pre capital. Ce qu'il faut, c'est se 
laisser ruler librement a ses a da-
das s, quels qu'ils soient. On iron-
vera ainsi, avec le bonheur, le mogen 
de vivre et de rendre les autres hen-
rear. Ainsi grand-pire, qui collec-
tionnait les timbres-poste, est de-
ttenu, en se jouant, un expert, et 
it fait en se jouunt vivre toute su 
fanzine. Que chacun en fasse autant 
et le monde sera heureux. 

La preuve definitive de ces theses 
nous est donnee an denouement, 
quand le mechant milliardaire, dont 
la rapaeite menavait tout un guar-
tier de destruction, se met a jouer 
de l'harmonica, et apporte par le 
seal son de son instrument, le bon-
heur a tons les personnages du 
film. 

These charmante, mais puerile. 
L'oasis de bonheur, la Thebaide que 
constitue dans ?esprit de Capra ce 
ramassis de braves excentriques, si 
elle est concevable pour quelques 
pares privilegies, n'est pas imagina-
ble pour la majorite des hommes. 
Un tel developpement de l'individua-
lisme n'est possible qu'a Pabri de 
la haie fleurie d'une honnete ai-
sance. 

La morale sociale de Capra peat 
valoir pour les fils de families bo-
himes de Greenwich Village on de 
Montparnasse, Elle n'est pas appli-
cable our hommes, qui doivent, 
pour vivre, travailler. Ainsi le monde 
de c Vous ne l'emporterez pas avec 
vons s rejoint-il, dans le rogaume 
de Putopie, In contree thibetaine ott 
se situaient c Les Horizons Per-
dus a. 

Mais si la philosophic sociale de 
Capra est dune rare faiblesse dans 
sa part c constructive s, elle est 
sans reserve admirable dans sa part 
critique. Le talent de ce createur de 
comedies entrainantes, etourdissan-
tes, eblouissantes, est veritablement 
prodigieux. a Vous Ile l'emporterez 
pas avec vous a, sans valoir tout a 
fait c Mr. Deeds ou c Miami a, 
n'en est pas moires un film char-
mant que tons applaudiront. 

esnegial SADOUL. 

me et Ia donceur de vivre sous les 
tzars, comme Tarakanova. 

e Le monde est merveilleux, ii est 
plein de libertes 	dit un monsieur a 
une dame de Shanghai. Et la dame re-
pond en sonpirant : e Helas I Shan-
ghai rue tient comme une prole s. 

Dans ses beaux jours, Jeanson a en 
autant d'esprit que Maurice Donnay. 
Mais voici I'automne et les perles d'Hu-
guette ex-Jeanson sont maintenant ti-
rees de l'ecrin de Georges Ohnet. (Film 
francais de Pabst, dialogues de Jean-
son, avec Rouleau, Elina Labourdette, 
etc..., etc....). 

• 

PANIQUE A L'HOTEL 
Je cite ici une note publicitaire an-

nonsant le nouveau film des freres 
Marx: 

e Dans leur nouveau film, Panique a 
Motel (Room Service), les Marx Bro-
thers ont entierement change de tacti-
que pour provoquer le rire. Pour la 
premiere fois dans leur carriere, ils 
jonent vane comedic suivie an lieu de 
leurs farces habituelles. Its portent 
toujours le mime genre de costume, 
mais on n'entend plus Harpo joner de 
la harpe ni Chico joner du piano. a 

On ne saurait mieux dire. 
Un actettr pent etre excellent dans 

le comique burlesque, mediocre dans le 
vaudeville. C'est le cas des Marx. Qu'on 
nous rende leur harpe, leur piano, 
leur frenesie. Qu'on ne fasse pas de ces 
fous des gens prescine raisonnables. 
Le meilleur de Panique a Motel est 
sans doute sa derniere scene, encore 
que le comique macabre, excellent par 
exemple dans Meurtre sans importance, 
puisse devenir penible quand it est 
trop appuye. (Film americain des Marx 
Brothers.) • 

LE MYSTERIEUX 
DOCTEUR CLITTERHOUSE 

Le sujet nest pas tres neuf. C'est 
celni du Dr  Jeckgll et du Procureur 
Hailers. Un homme considers devient 
secretement crimineL Le sujet a etc 
renottvele par un dialogue etincelant 
et une cadence qui rappelle celle du 
tir a Ia mitrailleuse. Comme dans 
!'excellent Toute Ia Dille en parle, an-
quel ce film fait sonvent penser, on a 
su ici allier la violence du film de 
gangsters an fen d'artifice de mots d'es-
prit des films sophistiques. Certes, les 
autenrs se sont inspires de L'Extrava-
gant M. Deeds comme de Meurtre sans 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Panique a l'Hatel (Les Marx); Manne-

quin (amour); Lettre d'introduction (ven-
triloque); L'Etrange M. Victor (inte-
ressont); Entree des Artistes (pittores-
que); L'Impossible M. Bebe, Le Couple 
Invisible (vaudevilles); Delicieuse (Deanna 
Durbin); L'affaire Lafarge (cause cele-
bre); Les Treize (her' oisme sovietique). 

BEAUCOUP 
L'Insouinise (drame); Les Disparus de 

Saint-Agyl (atmosphere); Moderate et son 
Clochard (tres drOle); Le Mystirieux Doc-
teur Clitterhoese (remarquable); Le von-
dale (violent). 

PASSIONNEMENT 
Blanche-Neige (feerique); Quoi des 

Brumes (reussi); Vous or l'emporterez 
pas avec vous (corneeie). 

PAS DU TOUT 
Lumieres de Paris, Torakanova, Bulldog 

Drummond, la Venus de t'Or, La plus belle 
fille du Monde, Tempete sur rAsie, La Rue 
sans Joie, Legions diforineur (Grand Prix 
du Cinema Francais); Rosalie, 3 Artificers 
(en vadrouille ou au pensionnat); Les nou-
veaux riches, Prontasta, 4 bemires du ma-
tin. 

VENDREDI 25 DECEMBRE, ne manquez 
pas d'aller von au Musee de l'Homme 
(ancien Trocadero), la version integrate de 
La Roue, d'Abel Gance. Seance arganisee 
par le Cercle du Cinema. 

importance, et its ont plagie le mot de 
la fin du Crime de M. Lange; par la, 
ils ne penvent pretendre avoir fait 
oeuvre originate; mais lent-  grande 
maitrise technique, leur etonnant en-
train leur ont permis de realiser un 
film tres reussi dans sa cynique amo-
ratite, tine aventure menee de la 
meilleure facon par Edward Robinson. 
(Film americain d'Anatole Litwak avec 
Edward Robinson, Claire Trevor, Hum-
phrey Bogart.) 

• 

LE REVOLTE 

Un film rataplan. Un marin, qui a 
mauvaise tete et bon oaeur, s'est fait ta-
touer sur la poitrine Ni Dieu, ni Mai-
tre, en vertu de quoi iI monde to garde 
en pantoufles, empeche ses copains de 
dormir, went aux filles, envoie des tor-
pines stir d'inoffensifs bateaux de pe-
che, transmet expres les signaux de 
travers pour amener des collisions de 
bateaux. C'est, vous le voyez, un dan-
gereux revolutionnaire tel que le de-
crivent le brave colonel, le sympathi-
que grand Jacques ou notre bonne cou-
sine du Jour, Echo de Paris. Mais le 
grand mechant marin comprend bleu-
tot son erreur, it devient un hems et 
ii remplace sa vilaine devise par tine 
cicatrice. C'est aussi heroique que Is 
barbiche de ce pauvre Francen. On ap, 
prend accessoirement dans cette oeu-
vre de zinc repousse que la discipline 
de la marine fransaise n'est pas ce 
qu'on imaginait: les sentinelles lais-
sent entrer et sortir les deserteurs, et 
les commandants se mettent an garde 
a vous pour se faire traiter d'abrntis 
par lenrs propres hommes. ,Reflexion 
faite, ce film est plus raplapla que rata-
plan. Rene Dary est plein de qualite. 
Clariond et Pierre Renoir savent etre 
excellents dans des roles execrables. 
(Film francais de Leon Mathet, avec 
Rene Dary, Pierre Renoir, etc...). 

• 

LES JOYEUX COMPERES 

Une brave petite farce sans grande 
pretention qui rabache une idee de 
scenario Bien usee. Un chanteur sans 
emploi qui se fait passer pour cowboy 
trouve une place et a quelques ennuis 
quand sa fraude est decouverte. C'est 
parfois drale. Le type de ce que les 
Americains appellent un film B, eest-
a-dire de seconde categorie, on, com-
me nous disons dans notre jargon: un 
film de premiere partie. (Film ameri-
cain de Lloyd Bacon avec Dick Powell, 
Putt 0' Brien, Priscilla Lane, etc.). 

G. S. 

P. S. — J'ai par erreur, dans noire 
numero du 27 octobre, attribue le fil• 

PARADIS DE SATAN a a Ganfillon. 
Que I'auteur de a Main a, qui n'a es 
rien etc mete a ce film, noes excuse poor 
ce 	lapses calaini  a. 
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Du record du moose de distance 
des trois avions anglais  

au problems de  la Securite 
mot de 
par Li, 
it fait 
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ser an 
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de In 
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k avec 
Hum- 

Les records du monde de distance en ligne droite 
3.166 km. : Arrachart-Lemaitre (France) 3-4 fevrier 1925, Etampes-Villa-Cisneros. 
4.305 km. : Arrachart freres (France), 26-27 juin 1926, Paris-Bassorah. 
4.715 km. : Girier-Dordillg (France), 14-15 juillet 1926, Paris-Omsk. 
5.174 kin. : Challe-Weiser (France), 31 aoilt-1.'r septembre 1926, Paris-Bender Abbas. 
5.396,  km. : Costes-Rignot (France), 28-29 octobre 1926 : Paris-Djask. 
5.809 km. : Lindbergh (Etats-Unis), 20-21 mai 1927, New-York-Paris. 
6.294 km. : Chamberlin-Levine (Etats-Unis), 4-46 juin 1927, New-York-Eigleben (Allemagne). 
7.188 km. : Ferrarin-Del Prete (Italie), 3-5 juillet 1928, Rome-Touros (Brasil). 
7.905 km. : Coste-Bellonte (France), 27-29 septembre 1929, Paris-Tsitsikas (Mandchourie). 
8.065 hm. : Boardman-.Polando (Etats-Unis), 28-30 juillet 1931, New-York-Stamboul. 
8.54-4 km. : Gcrgford-Nicholetts (Angleterre), 28-30 fivrier 1933, Comwell-Walnis Bay (Afrique 

du Sud). 
9.104 km. : Rossi-Codos (France), 5-7 aout 1933, New-York-Rayack (Syria). 

10.148 km. : Gromov-Youmachev-Daniline (U.R.S.S.), 13-15 juillet 1937, Moscou-San Jacinto 
(Californie). 

11.350 km. : Kellett-Gething-Gaine (Angleterre) 5-7 nov. 1938, Ismailia (Egypte),-Port oarwin 
(Ausfral). 
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par le fait que le raid a tits accompli par 
un groupe de trois avions. Et c'est cela apres 
tout qui, peut-etre, gene : le plus beau record 
est battu par trois appareils trop reguliers ! On 
est prive tout d'un coup de la prouesse, de la 
grande performance accomplie par un avion 
tout seul perdu dans le ciel. Les pilotes ne sont 
plus des hems mais d'excellents, de tout simples 
pilotes de ligne qui font tres bien leur métier. Ces 
trois appareils qui semblent avoir accompli plus 
de 10.000 kilometres sans encombre, a vitesse 
somme toute assez reduite, ne sont pas asset 
heroiques, ils ressemblent justement beaucoup 
trop a ces appareils des lignes commerciales oti 
dans le tours d'un vol rien n'arrive, ou chaque 
minute est comptee, oit chaque vent plus fort 
qu'un autre est signals. L'annonce d'un vol pour 
le record de distance en ligne droite, n'est-ce 
point de l'angoisse promise, toujours et encore, 
de l'emotion forte? Alors on est deeu quand le 
plus beau record est battu largement par des 
Bens prudents — peut-etre en veston ! — qui pi-
lotaient de gros et beaux avions bien construits, 
tout a fait stirs et auxquels rien ne pouvait sur-
venir de facheux. 

Des avions auxquels rien ne peut survenir de 
facheux ! Mais n'est-ce point la ce que l'avia-
tion moderne veut atteindre. S'imagine-t-on 
qu'un record d'avion ou d'hydravion put.sse etre 
tente pour autre chose que pour obtenir cette 
securite toute simple et vers laquelle tendent les 
efforts de tons nos techniciens et de ceux du 
monde entier ? On ne tente pas un record, on 
ne risque pas sa vie pour enfler demesurement 
an chiffre déjà considerable de kilometres, on ne 
grimpe pas dans le ciel pour monter, monter 
toujours plus haut, avec les memes raisons qu'un 
sauteur a la perche ou un coureur de 800 me-
tres. On tente de battre un record d'aviation 
parce que cela doit servir la cause de l'aviation 
tout entiere. Un avion de grand raid, un avion 
qui doit monter tres haut dans le del, est Equipe 
d'appareils, de dispositifs nouveaux. Leur resis-
tance, leurs qualite:s sont ainsi rinses a l'epreu-
ve, une epreuve terrible puisque l'avion utilise 
entreprend ce qu'aucun autre appareil n'a encore 
realise. Si certaines parties du fuselage, certaines 
parties des ailes, du gouvernail, certaines parties 
du moteur, certains appareils ou dispositifs 
n'ont pas supports l'epreuve, on les elimine peu 
a peu de la production, on conserve ce qui est 
rests intact, on repand ces appareils, ces dispo-
sitifs nouveaux qui ont su resister aux dizaines 
et aux dizaines d'heures de vol, aux differences 
de pression et de temperature, it la tres grande 
vitesse. On applique it l'aviation commerciale, it 
l'aviation militaire, on met en pratique ce que 
ces vols d'essai, ces performances, ces vols-re-
cords ont apporte de nouveau tant dans Ia tech-
nique proprement dite que dans le pilotage lui-
meme. 

L'aviation toute entiere beneficie de ces vols 
heroIques ou de ceux qui apparaissent sans pe-
rils, ni gloire, tel celui pourtant magnifique des 
trois avions anglais. Et c'est au prix de ces re-
cords prestigieux, c'est au prix aussi de la mort 
de grands pilotes de raids, de grands pilotes d'es-
sais, au prix de grands avions brises que l'avia-
tion chaque jour progresse et offrira bientot la 
Securite la plus totale. 

U 
JEAN ROME. 

P. S. -- Nous rappelons a nos lecteurs que le 
XVI` Salon Aironautique se tiendra au Grand 
Palais, du 25 novembre au 11 decembre. 
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VIENT DE PARAITRE 

D'ACTUALITE DE LIVRE UN 

serie qui veulent prouver qu'il n'est pas utile de 
construire, pour les grands raids, des avions spe-
ciaux? (Hormis l'avion de l'equipage sovie-
tique qui etait aussi un appareil de serie, tons 
les appareils detenteurs du record avaient tits 
construits a cet effet). Et les depeches laconi-
ques parviennent, qui donnent regulierement la 
position des trois appareils. Le desert d'Arabie, 
le golfe Persique sont survoles, l'Ocean. Les c T. 
V. B. ) se succedent. Le vol de groupe se pour-
suit methodiquement. Un peu avant d'atteindre 
l'ile de Borneo, les avions sont assaillis par un 
violent orage. Un des appareils atterrit a Kae-
peng, pour ref aire le plein d'essence. Le record 
est déjà battu : 10.625 kilometres ! Les deux au-
tres poursuivent leur 
vol. Quelques heures 
plus tard, apres un sur-
vol difficile de la mer 
de Timor, ils atterris-
sent a trois minutes 
d'intervalle l'un de l'au-
tre, en Nouvelle-Zelan-
de, it Port-Darwin. Its 
ont battu le record du 
monde de 1.200 kilo-
metres, couvrant une 
distance de 11.350 ki-
lometres ! 
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NOTRE LUTTE 

POUR 

LA PAIX 
de Ia fausse Paix de Versailles 

Ia trahison de Munich 

12 francs Preface de Jacques DUCLOS 

On a pule assez peu 
de ce vol remarquable. 
11 a paru si regulier, 
si facile, que l'on s'est 
contents simplement 
d'enregistrer le nou-
veau record sans rien 
dire cette fois ni des 
pilotes, ni de leur age, 
ni de leurs liaisons, ni 
des appareils, ni de ce 
caractere exceptionnel 
constitue justement E. S. L 

N beau matin, au debut de novembre, 
avant que le jour ne paraisse, trois 
avions anglais de serie. quittent l'aero- 
drome egyptien 	 Ma1gre la 
tres lourde charge, 5.600 litres d'essence 
et 3.000 kilogs, poids de l'avion a vide, le 

clecollage s'effectue tres normalement. Les trois 
avions s'enfoncent dans la nuit, vers l'Est. 11 y 

peu de monde qui les voit s'envoler et dispa-
raitre. Et cela ressemble tenement a an raid noc-
turne, un de ces innombrables vols de nuit que 
lersonne ne songe a questionner sur les motifs 
de ce vol pareil a tous les autres, ni non plus sur 
Ia direction et le lieu d'atterrissage de l'escadrille. 
On sait que les trois avions sont des .e Wellesley ), 
strictement de serie, que leur rayon d'action peut 
atteindre 12.000 kilometres et leur vitesse maxi-
mum 360 kilometres-heure. Quelques-uns savent 
aussi que ces appareils d'un type nouveau, a 
tres grande envergure, ne comportent aucun lon-
geron et que tous les phenomenes de torsion., re-
sultant des mauvaises conditions meteorologi-
ques, sont absorbes et repartis sur l'ensemble 
du fuselage et des ailes qui Constituent du point 
de vue du montage meme deux parties bien dis-
tinctes. On salt encore que les trois appareils 
comportent chacun un poste de radio les reliant 
aux postes terrestres et un poste de radiophonie 
qui.  leur permet de communiquer entre eux. On 
salt toutes ces chosen precieuses mais point encore 
les motifs du raid. Ans.sitiit apres i'envol, les 
techniciens s'affairent, les telephones sonnent, le 
t Morse , crepite et la nouvelle est lancee : les 
trois c Wellesley ) sont partis ensemble en di-
rection de 1'Australie a la conquete du record du 
monde de distance en ligne droite, record dete-
nu par le valeureux equipage sovietique Gromov, 
Youmachev, Daniline avec leur raid transpolaire 
de 10.418 kilometres Moscou-San Jacinto (Cali-
fornia it 

La nouvelle laisse tout le monde sceptique. 
Comment? Trois avions qui essaient ensem-
ble.  de battre le record le plus envie, le plus dif-
tale, le plus chargé de perils ? Trois avions de 
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true blouse chemisier 
en flanelle a car-
reaus, fermee par 
une fermeture eclair; 
les poches verticalcs 
out egalement la fer-
meture eclair, cette 
derniere est de la 
meme conleur que its 
raies du corsage. 
(Modele c Regards 

Blom*  en role hleu-clair. 
cravate en satin noir. 

CREED.) 
(Photo Dorvyne.) 
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Blouses 
OITS avez un tailleur classique, Madame, il 
vous Taut des blouses, vous pourrez ainsi 
le porter a toute heure de Id journee. Ce 
tailleur sera sans doute en lainage noir. De 

forme tres nette, vous aurez toujours plaisir a le 
mettre. Vous avez tendance a choisir un pull-
over pour les matinees froides et brumeuses de 
l'hiver; mais in mode vous permet de renoncer 
cette habitude. II existe des flaneltes variees soit 
a carreuux, soit imprimies, comme In soie, de 
fleurettes multicolores; des jerseys de laine fan-
'aisle aussi souples que chauds. La forme rest era 
chemisier avec un petit col rabattu of des mun-
ches longues. Scuts, les boutons pourront etre di-
vers of independents, boutons jumelles essentiel-
lenient commodes: en metal dore, argente, en por-
celaine peinte, en pierrerie de couleur. 

Si vous mules une blouse habiltee, egagez le 
noir du tailleur par du surah ecossais, du sa-
tin blanc ou du crepe mat rose-cyclamen ou vert-
amande; vous taillerez votre blouse dans le biais 
du tissu, l'encolure tres au ras du cou et drapee. 
Cette blouse pourra etre mise soit dans la jupe, 
soit dessus. Dans ce cas la, elle sera nouie au-
tour de la faille par un gros nceud. 

Pour le soir, vous ne vous lasserez sans doute 
pas de la mousseline de soie noire, tramline en 
minuscules petits plis; pas de col, an simple 
petit biais d'une hauteur de deux centimetres 
Pencolure, les munches egalement plissies au-des-
sus du (-nude. Pour une ceremonie, faites-vous un 
chemisier de lame argent, an tissu riche demande 
tine forme tres simple. Si vous voulez etre tout 
a fait elegante vous pouvez au fur et a mesure 
que vous changes de blouse changer de chapeau. 
Garnissez un feutre noir d'un gros grain de cou-
leur avec un meud chapelier pour rendre le cha-
peau plus habille, vous remplacerez le gros grain 
par an ruban de velours noir. Et pour le soir, met-
tez un simple petit bonnet en tricot de chenille 
noire avec un pompon en plume d'autruche. Mais 
le sgsteme le plus economique est de ne pas met-
tre de chapeau du tout. 

ROUGE-GORGE. 

Petite blouse tres jeune, en lainage lager, uni 
ou imprime. Nids d'abeilles en haut, a la taille 

et dam le bas des munches. 

Gardez votre wit 

clair 

II
II

charme de la femme reside dans 
, son sourirc et son rcgara. aucun 

A  visage meme in rat ne peut etre 
qualifie de laid lorsqu'il sourit 

des levres et des yeux. 
Des yeux expressifs et clairs, voila cc 

que tout(- femme dolt conserver on ac-
querir pour rester 4eune. Ce n'est pas 
toujours facile. L'aeil est soumis a de 
tclles epreuves journalieres, incessantes. 
Ecolieres, jaunes filles, femmes, que ce 
soit Ia poussiere des jet's, les veillees 
on les larmes, les fatigues organiques ou 
les maladies, une epee de Damocles est 
constamment suspenduc sur vos deux 
devoues serviteurs, dont la tache n'a ja-
mais de fin. 

Une bonne vue, des yeux clairs et 
sains sont fonction de votre ant de 
sante. Tons les desordres do votre syste-
me nervenx, les intoxications, les mala-
dies elles-memes se dessinent sur l'iris 
sous forme de taches plus on moins 
sombres. Les troubles circulatoires ou 
d'ordre hipatique laissent egalement 
!cur empreinte dans votre cell: rougeurs 
ou tactics jaunes sur la conjonctive, 
paupieres pigmenties, qui, pour une 
personne avertie, est le miroir fidele de 
vos (-tats organiques. 

II vous taut done des efforts de tous 
ordres pour conserver de beaux yeux, des 
efforts de sante, de regularite, de vie et 
de bonne hygiene. 

De plus, des soins et managements 
journaliers sont de premiere necessite. 
Ayes des heures de sommeil regulieres 
dans une atmosphere fraiche, mais le 
visage a l'abri du contact brutal de 
l'air froid, proteges vos yeux de la re-
verberation de la neige, du soled, des 
grands vents. Portez des lunettes en voi-
Lure, ne Uses pas au lit avec n'importe 
quel eciairage. Ne vous frottez pas les 
paupiires pour un grain de poussiere 
taquin. Tant de conjonctivites peuvent 
etre &Rees par quelques gouttes d'un 
collyre antiseptiquc apses les baignades 
estivales en des eaux plus ou moins A-
res. En cas de fatigue on de gonflement, 
n'hisitez pas a prendre quelques minu-
tes pour appliques une compresse de la 
lotion dont vous vous laves les yeux 
chaque soir avant le couches. De temps 
en temps, nettoyez vos yeux avec une 
hnile vegetate tress legere et le matin, 
masses vos paupieres d'une facon Here 
mais vibrante. 

Un dernier conseil, n'usez pas d'avi-
vant chimique du regard car votre con-
jonctive ne pent le supporter, mais bien 
Out& du c luisant s de sante et de 

c eclat s de la bonne humour. C'est 
un pen plus coitteux mats ('effort est si 
bienfaisant. 

D' FRANC. 

Bon 1p petit 

RESSOURCES inepuisables et d'ac-
tualite : etre mis a touter les 
sauces. Poisson, viandes, legu-
mes, etc., tous les rester repren-

dront une personnalite sous une sauce 
agreable. Poisson froid : mayonnaise. 
Viande de la veille : sauce piquante. Le-
gumes rechouffes : sauce bechamelle au 
fromage, passes au four, vous donne-
ront de delicieux gratins. Voici 

LA MAYONNAISE 
4r FAMILLE NOMBREUSE 

Faites une tasse de bechamelle epoisse 
bien relevee en set et poivre. Lorsqu'elle 
est bouillante, lien-la avec un jaune 
d'ceuf. Verses-la dans un saladier et 
montez-la it I'huile. A la fin, ajoutez un 
peu de vinaigre et de moutorde et lais-
sez-Ia bien refroidir. 

SAUCE P [QUANTE 
Faites blondir une grosse echalotte ha-

chee dons un morceou de beurre. Mettez 
une cuilleree de farine. Mouillez ou bouil-
lon si possible, ou a I'extrait de viande 
delay& it ('eau. Ajoutez un verre de yin 
blanc ou de madere. Passes la sauce. 
Remettez it mijoter avec des olives de-
noyoutees, quelques cornichons en tran-
ches et mettez la viande coup& juste 
le temps de chouffer. 

SAI NTE ZITF- 

N
OUS avons, Ia semaine der-

mere, ouvert une nouvelle ru-
brique qui vous aidera, cho-

res lectrices, a garder et a cultiver 
votre beaute et votre sante_ Pour que 
cette aide se fasse plus efficace en 
etant plus personnelle, le Docteur 
Franc repondra a vos questions dans 
cette page ou a l'adresse que vous lui 
indiquerez. 

Adressez la correspondance au 
Docteur Franc, t Regards ,, 53, 
rue de Chabrol. Si vous voulez une 
reponse postale, joig.  nez un timbre a 
votre lettre. 
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LE MOULIN DU FRAU* 
par Eugene LE ROY 

RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS 

Le jeune Elie Nogaret, qui a bientet seize ens, est en age de choisir un metier. II 
voudroit bien devenir meunier, comme son oncle Sicaire, du Moulin du Frau, mais, pour 
etre agreable a sa mere, it accepte de travailler a to Prefecture dons un Service que 
dirige M. Masfrongeas, ami de son oncle. Un matin de fevrier 1848, it apprend dons la 
ville en fête l'avenement de to Republique. So mere inorte, it retourne au Frau et se 
fait meunier. Cette nouvelle vie lui plait, passee entre to travail du moulin, les froiries 
et leurs amusements. Bientot elle lui plait encore davontoge quand it se met a aimer 
la sage Nancy. 

Archivos Estatales, mecri.es 

'Al donne ci-devant un apercn 
de nos occupations et de notre 
travail, suivant les saisons, it 
est inutile de revenir la-dessus. 
Les evenements sont rares en 
pleine campagne, du moins de 
ceux qui valent la peine d'être 
contes. H y en a pourtant, aux-
quels les gens des villes ne font 
guere attention. et  qui, pour 
nous autres paysans, sont nne 
grosse affaire. 

Un matin du mois d'avril 
1855, je m'etais reveille de 

bonne heure; la lune rayait, et sentant un brin de 
froid sous les couvertures, je dis a ma femme : c J'ai 
peur que nos vignes gelent. 1. Ca me tracassait : 
aussi le jour venu je me levai. On voyait bien et on 
le sentait aussi qu'il faisait froid; mais de savoir s'iI 
avait gele, it fallait attendre le soleil. 

Apres avoir dejeune, a huit heures, nous montit-
mes a la vieille vigne, mon oncle et mot, et, suivant 
rang par rang, il nous fallut bien voir que tous les 
boutons etaient geles. De ia, nous allames aux autres 
vignes, dans les termer au-dessus de la Borderie et 
de la Combe : elles etaient gelees aussi, mais comme 
etant plus eloignees de la riviere qne la vieille, it n'y 
avail pas tout a fait autant de mal, mais peu s'en 
fallait. 

— Allons, dit mon oncle, nous atirons de qnoi faire. 
deux barriques de piquette. 

Nous revinmes a la maison bien ennuyes, et ma 
femme, venaut au-devant de nous avec sa drOle sur 
le bras, nous demanda ce qu'il en etait. 

— Tont est perdu on a peu pres, lui dis-je. 
Et nous rentrames tous les trois sans rien dire. 

Les marchands se font du mauvais sang, pour une 
banqueroute qui leur fait perdre, les proprietaires 
pour nn fermier qui degnerpit sans les payer; les 
gens qui sont dans les affaires, pour les evenements 
qui arretent (Industrie, et les paysans pour la gelee, 
la grele, la secheresse, la brume et tout ce qui perd 
le revenn. Mais, tandis que dans les villes on agit, 
on se demene pour tacher de se tirer d'affaire, nous 
autres, nous ne bougeons point et nous ne disons;  
rien. C'est qu'apres une gelee, une grele, it n'y a rien 
a faire, ce qui est perdu ne peut plus etre sauve. Et 
pnis, nous sommes de si longtemps habitues a ne 
compter sur le revenn, que lorsqu'il est serre, que le 
malheur nous touche hien, mais it ne nous surprend 
point. 

Heureusement, nous n'avions pas vendu tout notre 
vin de Vann& d'avant, et it nous fallut faire avec le 
reste, en buvant plus de piquette que de yin. 

Quelque temps apres, mon cousin Esteve me manda 
de venir a la foire de Jumilhac qui tombe le 7 mai, 
parce qu'il etait en marche pour acheter une mai-
son, et qu'il avait plaisir d'avoir mon estimation. J'y 
fus done et je le rencontrai sur la place 
devant le chateau, pres du vieil arbre 
de la Liberte tout saccage par les ora-
ges, comme la liberte par Bonaparte. 
Apres que nous eilmes &Jenne, nous fil-
mes voir la maison, et, apres l'avoir bien 
visitee, nous revenions dans la foire en 
causant du prix. Comme nous suivions 
la grande rue, je vis passer un individu 
en blouse, qui avait une belle paire de 
ciseaux pendus a son con par un lien, et 
qui criait : Piaoux I piaoux ! 

— Qu'est-ce qu'il chante avec ses : 
Cheveux ! cheveux ! que je dis a mon 
cousin. 

— Tn vas voir ca tont a l'heure, qu'il 
me dit. 

L'individn rentra sons la halle, et hien-
titt un antre qui venait de la place. criant 
aussi : Piaoux 1 piaoux I vint le retrou-
ver. Its avaient une espece de banc monte 
dans un coin, avec des marchandises„co-
tonnades, indiennes, monchoirs, fichns, et 
autres affaires comme ca. Et alors des 
filles vinrent la, parler a ces hommes, et 
dtaient leurs mouchoirs de tete et (Iota-
chaient leurs cheveux. Et eux les ma-
niaient, les soupesaient, regardant de Ia 
finesse, de la longueur, de la couleur. 
Puis les filles voyaient les marchandi-
ses, cherchaient ce qui leur convenait le 
mieux, et paupignaient les etoffes, corn-
me les individus faisaient de leurs che-
veux. Et alors ils entraient en marche. 
Les filles depreciaient les etoffes, et les 
marchands les cheveux, et its disputaient 
sur la qualite, le prix et tout. Des fois 
its ne s'entendaient pas; les filles remet-
talent tear mouchoir et voulaient s'en 
aller. Mais voyant ca, ces individus met-
taient quelque chose de plus, un mauvais 
fichu de rien tin bout de ruban et ils 
tombaient d'a-ccord. Dans le marche, les 
filles se reservaient qu'on leur laisserait 
quelque pen de cheveux par devant, de 
maniere qu'avec leur mouchoir de tete ca 
ne se connut pas. Quand tout &all bien 
entendu, convene, ces hommes prenaient leurs ciseaux, 
et derriere ink toile, its tondaient ces pauvres bestias-
ses de files, comme qui tond tine brebis. Et pour une 
salete de fichu, un tablier, une mechante robe de 
six francs qu'ils estimaient vingt, its avaient de beaux 
cheveux qu'ils revendaient bien cherement. pes fois, 
Landis qu'une y passait, it v en avait d'autres La, 
qui attendaient leer tour; dantres qui ne savaient 
trop comment faire, qui voulaient bien une robe, mais 
que ga ennuyait de se laisser raser comme ca. Alors 
les marchands leer faisaient voir celles qui etaient 
tondues, grand elles avaient remis leer mouchoir de 
tete, les assnrant que ca ne se connaissait point par 
le moyen des cheveux laisses dessus le front, et les 
faisaient entrer en march& 

(•) Voir Regards depuis le 30 juin, 

— C'est un foutu vilain maquignonnage, que je dis 
A mon cousin, allons-nous-en. 

Le lendemaiu, je m'en retournai an Frau, empor-
tant un coutean qu'Esteve avait achete pour noire 
aine. 

Au mois d'aoilt de cette meme annee, ma femme 
out un autre drole, qui fut enregistre sous Ic nom de 
Bernard, mais clue nous appeltons, tant qu'il etait 
petit, Berny. L'aine s'en allait tont scut depuis long-
temps, autour de la maison, et venait au moulin nous 
trouver. Quelquefois je le regardais, assis darts Ic 
sable au bord de l'eau, faisant de petits etangs et de 
petits ruisseaux, et sa maniere de faire, ses petites 
inventions, reveillaient dans ma nnemoire le souvenir 
de pareilles chosen que j'avais faites. II me semblait 
me voir moi-meme a cot age, me roulant dans le 
sable, et, conche it plat ventre. essayant d'attraper 
des petites gardeches. Et souventes fois Iorsque Is 
demoiselle Ponsie descendait de Pnygolfier, et prenait 
mon aine dans ses bras, ou l'emmenait par Is main, 
je me revoyais petit enfant, et je me rappelais men 
adorations pour la jeune demoiselle qu'elle etait 
alors, si fraiche, si pleine de sante, si jolie, que ca 
rejouissait le cceur rien que de la voir. 

Notre quatrieme enfant vint au mois de mai 1858; 
c'etait tine petite nominee Rose, qui mourut a quatre 
mois. Certainement nous en alines du chagrin, sur-
tout ma femme, mais nous avions trois autres enfants 
pour nous consoler. Le plus petit avait déjà trois ans 
et etait encore pendu an cotillon de sa mere, cc qui 
fait qu'etant occupee de lui a chaque instant, elle en 
portait mieux sa peine. Et puis on a beau dire, nous 
n'avons qu'une somme d'amitie a depenser pour nos 

enfants, et quand ils sont plusienrs A se la partager, 
elle se divise necessairement. II arrive bien des mo-
ments, darts une maladic, un petit accident on on 
porte tonte son affection, sur celui qui dans l'instant 
en a le plus besoin, mais cost pour tin temps; La 
chose passee, les autres reprennent lours droits. Une 
mere a beau faire, elle ne pent avoir autant do petits 
soins et de mignardises pour cinq on six enfants  que 
pour un sent, et je crois que cenx-lit en valent mieux; 
les enfants nniques sont des enfants gates sonvent. 

De nos jonrs, on voit beaucoup de bourgeois, des 
villes principalement, qui n'ont qu'un enfant, anti 
qu'il soit plus riche. Its l'elevent a faire toutes ses 
volontes, a voir tout lui ceder, et en font des petits 
bonshommes pleins de vanite, de suffisance, capri-
cicux comme des femmes qui le sont, degoittes de tout 
'tour n'avoir eu rien is desirer, et pour tout dire, 
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pas bons a grand chose. Ce resultat devrait les detour-
Der du systeme, sans compter que, comme on dit, 
n'avoir qu'un enfant, lest n'cn avoir pas. 

A la Saint-Jean de 1859, Landis que l'Empereur, 
soi-disant de la paix, apres la guerre de Crimee, fai-
sait trier notre monde et manger nos millions, pour 
les Italiens, qui nous en sont bien reconnaissants, 
comme nous Favor's assez vu, le vieux Jardon attrapa 
du mal pendant les fauchaisons. Le medeein fut mon-
de, trop tard comme toujours, aussi ii dit d'abord 
que c'etait un homme perdu. Je montai an Taboury 
avec  ma femme, et, en effet, on voyait de suite qu'il 
etait bien fatigue. II etait Lit, etendu sur le lit garni 
de courtines de vieille serge jaune, respirant avec 
peine et ayant une grosse fievre. Sous sa tete, on 
avait mis un joug a tier les bceufs, pour adoucir ses 
souffrances et lui donner la force de les supporter. 

n'etait pas a cause do ca, sans doute, mais sa 
figure, dure comme toujours, Mait trattquille et memo 
resigner. 

11 se mourait d'une pleuresie, qui est Is maladie 
des paysans, comme la goutte est cello des riches. 
On avait rapporte au vieux la sentence du medecin, 
pour l'avertir qu'il fallait faire venir le cure, et it 
avail dit que bien, mais qu'il fallait aussi alter vile-
ment quern- le sorrier de Premilhac, qu'il n'y avail 
que tut qui pill le tirer de la. Le cure &alt venu avec 
Jeandillou, l'avait confesse, communie, olive, et s'en 
etait retourne. II n'y avait guere qu'un petit quart 
d'hcure que nous etions IA, quand arriva le sorcier. 

On lo consultait assez Ic sorrier, dans le pays, parce 
qu'on . croyait a son pouvoir et qu'on le craignait. II 
y avail hien des gens qui l'invitaient aux noces, pour 

eviler les embarrements si desagreables 
pour les novis, et les chevillements qui 
font qu'on ne pent tirer de yin a une 
barrique, quoiqu'on Ate le douzil. 

On l'appelail, pour les maladies des 
chretiens et pour cellos des hetes; it gue-
rissait les gens, des fievres, aver neuf 
brins d'herbes cueillies A reculons, avant 
le lever du soleil, le premier jour de la 
saison d'automne, et ceux qui avaient le 
tours do ventre, on les faisant passer par 
an echeveau de fit retors. 

En entrant, le sorcier, afin d'eloigner 
Ic Diable, prit un peu de set dans la sa-
iiere accrochee A la cheminee, et Ic jets 
dans le feu, on it petilla; puis iI s'ap-
procha du lit, et le vieux Jardon tourna 
ses yeux vers lui, comme celui qui en, 
attendait le saint. Lui, rcleva la convene, 
et mit is nu a poitrine du maade, rnai-
gre, hike, couleur de vieux cuir et con-
verte de poils gris herisses. Alors it se 
pencha, &mita. se  releva, leva les bras 
on l'air comme pour implorer quelqu'un 
et recita tine sorcelleriequi cornmencait 
ainsi : Din lou  oargier 	Josaphat uno 
ddmo se troubet, saint Jean la rencoun-
fret__ Cest-h-dirc : Dans le jardin de Jo-
saphat, une dame se trouva, saint Jean 
la rencontra... Puis il se haissa de nou-
veau, souffla par trois fois sur l'endroit 
on etait le mal, y fit avec le ponce des 
signes mysterieux, en marmonnant tont 
bas des paroles qu'on n'entendait pas. 
Apres ca, it lira de sa poche son petit 
sac de cuir, remit la couverture dessus, 
et resta lit sans houger, remnant seule-I  
ment les babines sans qu'on entendit au-
run son. 

Au bout d'un moment, it releva Ia cou-
verte, ecouta de nouveau, puis remit to 
sac de cuir dans sa poche, et recouvrit 
Jardon. Puis it ally a l'evier, demanda 
un bassin, des plats de term, les remplit 
d'eau, et les placa aux quatre coins de Ia 
chambre afin quo rime du vieux Jardon 
s'y lavat avant de monter au ciel. Getty 

ceremonie derniere prouvait qu'il n'avait aucun es-
poir. Cela fait, it revint vers le lit, fit au-dcssns de 
la tete du mourant quelques conjurations pour adou-
cir son agonie. Malgre ses gestes et ses paroles, Jar-
don commenca it raler fortement; sa poitrine allait 
comme un soufflet de forge et soulevait les couver-
tes. Ma femme etait an pied du lit, et, quoique le 
vienx 	jamais elk  bon pour elle, le voyant ago-,  
nisant, elk penchait la tete tristement. Dans la rnelle, 
la mere Jardon &ail lit, assist& d'une sceur de son 
maxi et d'une de ses nieces, et tout cc monde epiait 
bien desole, mais IN:ell sec, qu'il out fini de souffrir 
Belle maniere de parler, qui fait bien connaitre la 
resignation native du pauvre pa7san, pour qui Ia ces-
sation de la vie est la cessation do la souffrance. 
La peine de la vieille Jardon, de sa belle-sour, et des 
autres, fres vraio ponrtant, ne se marquait pas par 
des pleurs et des lamentations; elle restait muette. 
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Its plaignaient le vieux, bien stir, mais ils savaient 
que son Ore Mail mort dune fluxion de poitrine, et 
qu'une mort a pen pros semblable les attendait ; A 
quoi bon se roidir contre Ia destinee ? 

Le sorcier, voyant que le pere Jardon tirait a ses 
ota son bonnet, le posa sur le lit, et la tete levee, 

les yeux en haul, se mit a reciter la Patenoslre-Blan-
che, s'interrompant de temps en temps pour faire de 
la main gauche des signes de sorcellerie. Le rile dura 
encore un petit quart d'heure, pais il se ralentit et 
cessa tout A fait : le vienx homme ferma les yeux 

demi, il avail flni de souffrir I 
Alors, le sorcier acheva de lui clore les paupieres, 

ramassa dans un seau I'eau qu'il avait mise dans les 
gages autour de la chambre, et alla la vider dans le 
verger afin qu'elle ne servIt pas a d'antres usages, 
maintenant que Fame de Jardon s'y Rail baignee. 
Quand 	fut revenu, avant que le corps ffit froid, 
1  lui mit ses habillements des dimanches avec un 
parent qui lui Aida, et, cela fait, s'en retourna. 

Quand on ent fait les honneurs an vieux Jardon, et 
qu'il tut la-bas couche dans sa fosse derriere l'eglise, 
ma femme emmena sa mere nourrice au moulin, oii 
elle resta deux jours, apres quoi elk s'en alla, disant 
qu'elle s'arrangerait bien toute seule, et qu'il fallait 
que chacun ffit chez soi; mais elle venait souvent 
chez nous, principalement pour voir les enfants, 
qu'elle aimait beancoup. 

Je crois que cet enterrement fut le dernier que be 
cure Pinot fit dans laparoisse. 	fut force de s'en 
aller quelque temps apres, rapport A sa niece preten-
due. Jamais mon oncle ni moi, nous n'avions parle 
personne de ce que m'avait dit son pays, Ragot Ic 
retamenr, la-bas sous l'orme de la place d'Hautefort. 
Mais comme ce Itagot venait tons les ans faire sa 
tournee, jusqu'a Cubjac, Excideuil et Tourtoirac, sans 
doute il en avait parte a d'antres, car on commen-
gait I en babiller dans be pays. Les uns soutenaient 
forme que ce n'etait pas sa niece, pour l'avoir out 
dire seulement, d'autres qui ne le savaient pas da-
vantage, soutenaient aussi ferule, que c'etait bien sa 
niece et que tons ces bruits c'etaient des mechance-
tea : c'est comme ga, que les trois quarts du temps, 
Its gens parlent Outfit selon leur idee, que selon la 
verite. Les dames de In paroisse. et  les gens comme 
it taut disaient qu'il n'y avait que des impies, des 
nialhonnetes gens, qui pussent dire des choses pa-
reilles. M. Lacaud, lui, parlait de verbaliser et de de-
noncer au procureur de Perigueux les canailies qui 
debitaient ces calomnies. Les gens qui n'avaient au-
cun parti pris, ni d'un cote ni de l'antre, ne savaient 
trop que croire de tout ea, lorsqu'une farce vint faire 
decouvrir be pot aux roses. 

11 y avait dans be pays, a tine heure de chemin du 
bourg, un noble, vieux garcon, appele M. de Carde-
nac, qui Mail un bon vivant, point mechant du tout, 
mais aimant bien I rire et I faire de ces grosses 
farces, comme on en faisait autrefois chez nous. Le 
cure et lui etaient grands ands, dlnaient de temps en 
temps l'un chez l'autre, et faisaient ensemble la bete 
hombree avec les cures des environs, en sorte qu'ils 
ne se genaient point entre eux. Le jour de Notre-
Dame-d'Aofit, M. de Cardenac vint A la maison cu- 

riale, comme le cure itait en train de chanter les 
vepres, avec sa niece et d'autres chanteuses. La porte 
de in cure Raft ouverte, car dans nos pays, il n'y a 
guere de volenrs a aller dans les maisons, de ma-
niere que M. de Cardenac entra par le jardin, sans 
que personne le vit, tont le monde Rant aux vepres, 
ex‘epte sept ou huit hommes qui buvaient chez Ma-
rechou. Comme it n'etait guere devot, M. de Cardenac 
ne voulait pas aller a l'eglise et pensait attendre en 
lisant be journal du cure, qne les vepres fussent •fi-
nies. Malheureusement, it ne trouva pas be journal 
sur la cheminee de la salle, et, s'ennuyant de ne 
rien faire, it alla A la cuisine prendre les pinces 
fen, et les mit dans le lit de In niece du cure, bien 
arrangees, entre les deux draps, de faeon qu'on ne 
s'en serait jamais dente. Pills apres, it s'en fut faire 
nu tour sun be chemin, et quand it vii de loin que les 
gens sortaient de l'eglise, it revint, et fit celui qui 
ne vient que d'arriver. 

Lorsque la demoiselle Christine voulut appareiller 
le souper, et se servir des pinces pour arranger le 
feu, elle ne les trouva pas, et force lui fut de s'en 
passer. Le cure avait beau lei dire qu'elle les retrou-
verait, elk qui n'etait pas trop de bonne humeur ce 
jour-lit, repondait qu'en attendant, elle ne pouvait pas 
se servir de ses dolgts pour manier le feu. M. de Car-
denac qui restait a souper, faisait le bon apatre et 
semblait chercher les pinces, en se gardant bien de 
les trouver. - Pent-etre, qu'il dit, votre enfant de 
chceur sera venu chercher du feu avec l'encensoir; 
qui sail o6 il les aura mises ? Le cure alla voir, mais 
it revint disant que le dr6le avait garni son encen-
soir chez Marechou. Irnpatientee, la demoiselle Chris-
tine alla prendre celles qui etaient dans la chambre 
de son oncle pretendu. 

Le lendemain, le surlendemain point de pinces le 
cure et sa niece commencaient a trouver ga etonnant. 
On avait eu beau chercher partout, impossible de 
savoir ce qu'elles etaient devennes. Quirt= jours se 
passent ainsi, et, comme la niece avait conk' l'affaire 
aux voisines, on en parlait dans le bourg, et, il y 
en avait qui disaient que be Diable avait bien pu 
faire ce tour, pour induire la demoiselle Christine, 
et possible le cure lui-meme, en peche d'impatience 
et do colere. Mais d'autres, comme Migot et le fils 
Roumy, disaient que le Diable n'avait nul besoin de 
leur faire commettre ce peche-lit, pour raisons a lui 
connues, et que d'autre part, il n'avait pas besoin de 
ces pinces, en etant amplement fourni, ainsi que de 
fourches, de troches, de chaudieres et autres instru-
ments a faire rotir et bouillir les damnes. 

Pour qu'une farce soit bonne, il taut avoir quel-
qu'un avec qui on puisse en rire a son aise. Pendant 
quelques jours, M. de Cardenac garda la chose, mais 
enfin, n'y tenant plus, il la conta apres souper a un 
de ses arras, avec recommandation, bien entendu, de 
n'en souffler mot. Cet ami trouvant la farce jolie, la 
raconta a un antre avec la meme recommandation; 
celui-ci en fit de meme et ainsi de suite, en sorte que 
tient& tout le monde le sut. 

II n'y avait que deux his chez le cure, de maniere 
qu'il fallait necessairement conclure de cette histoire 
que In niece conehait avec son oncle. La-dessus grand 

tapage dans le pays; les nobles des environs se visi-
taient pour deplorer ce scandale; et ce qu'il y avail 
de cnrieux, c'est que ceux qui avaient le plus sontenu 
qne la demoiselle Christine etait in niece du cure, 
a cette heure sontenaient non moms fermement qu'elle 
ne retait pas, afin de diminner an pen in grosseur 
du ',eche. Les contradictions ne coltent guere aux 
gens, lorsqu'un interet qui les touche est en cause. 

Les cures du voisinage levaient les bras an ciel 
lorsqu'on leur parlait de ca, mais leurs gestes desoles 
et leurs paroles affligees n'arrangeaient rien. Pour 
faire cesser ce scandale, dont riaient les impies et les 
libertins, l'un d'eux prevint l'eveche, et le panvre cure 
Pinot, mande par Monseigneur, fut tance de la bonne 
fagon, et puis envoye dans le fond du Nontronnais, 
pricher la continence a d'antres ouailles. 

Quand M. de Cardenac wit la tournure que pre-
nait cette affaire, it regretta bien assez de n'avoir pas 
ten] sa langue; mais it etait trop tard. Pour reparer 
autant 	etait possible le mal qu'il avait fait, 
comme c'etait un bon homme, it prit in demoiselle 
Christine, sans place, comme gouvernante. Cet arran-
gement allait assez a la demoiselle grandement fati-
guee du cure, lequel n'etait guere aimable, mais it ne 
convenait pas A celui-ci, qui Mali un peu jalonx; 
pourtant it lei fallut bien en passer par IA, on par 
in porte, comme on dit, car il ne pouvait plus garder 
son ancienne niece avec lui, et il lei Mali meme in-
terdit de in revoir. 

Quand le nouveau cure fut, arrive, on ne tarda pas 
connaitre que nous avions troque noire cheval Bor-

gne pour un aveugle. Le dire Pinot Malt bien trail-
lard, surtout en temps d'elections, et bien mauvais 
quelquefois, lorsqu'il s'agissait de ces canailies de 
rouges, comme it disait. Mais depuis que ceux-ci 
etaient reduits a lien, et que sons la surveillance des 
gendarmes, du commissaire-du canton, et des maires, 
ils ne bougeaient plus, de crainte d'aller en prison, 
on pire, it s'etail radouci un peu. Pour Ic reste, 
la danse, In viande les vendredis et samedis, la messe, 
la confession de Piques, il faisait son métier, mais 
n'etait pas des plus terribles. II aimait a etre tran-
quille, et ne se faisait pas de manvais sang pour 
toutes ces choses : pourvn que ea allot a peu pros, 
en gros, c'etait tout ce qu'il demandait. 

Mais le cure Vignolle qui le remplaca, c'etait autre 
chose. Celni-la n'aimait ni les lievres en royale, ni 
les beaux barbeaux, ni les chapons truffes, ni le bon 
yin, ni le café, ni be vieux cognac, ni la pipe, ni la 
bete hombree, ni les femmes, ni rien. C'etait le fils 
d'un pauvre paysan du cote de Lanouaille, appele de 
son sobriquet : Crubillou, qui avait un bien de mille 
ecus, avail six on sept enfants qu'il ne pouvait nour-
rir. Le cure de l'endroit ayant remarque le second de 
ces enfants, qui Mali assez eveille, le prit chez lei, 
et, comme it apprenait bien, le poussa a se faire cure. 
Le garcon, qui preferait precher a ceux qui piochaient 
la terre, pleat que de la piocher lui-meme, et de 
s'exterminer a nourrir des enfants comme faisait son 
pere, ent tout de suite la vocation, comme ils disent. 
On le mit an seminaire, pour apprendre le métier, 

A .,Ltivre.) 	 Eugene LE ROY. 
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ne vendent que des vies noturels, sons cou-
page, et gorontis d'origine par pieces de 
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Quadrupede tetu; 4. Magosins d'olimentotion ; 
5. Diphtongue - Ce qui se rapporte aux 
navires de guerre; 6. Prit son essor - Depot ; 
7. Sant indispensables mix campeurs - Legu-
mineuses ; 8. En matiere de - Chapeau pour 
cheminee ; 9. Membrane qui enveloppe les 
poumons; 10. Oui &ranger - Detruit ; 11. 
tronsmet sa pensee sur le papier - Ana-
gramme de Cite. 

Verticaienvent 
1. Hoblerie; 2. Epoque - Du verbe etre 

- Phonetiquement : co suffit; 3. Confession 
- Deux lettres de Valence; 4. Plante de la 
famine des legumineuses - Laique; 5. Vio-
lemment ; 6. Pent etre n'importe qui - Quo-
lifie une reponse non affirmative; 7. Dans 
Yougoslovie - Dieu du soleil - 11 saisit par-
fois les artistes a leur entree ; 8. Tirerent sur 
le tissu de focon a en ecarter les fils ; 9. Venu 
- Vieille colere - Moitie de gavroche ; 10. 
Nottes - Dans le pain. 
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4. Preconisera ; S. Renorn ; 6. Lion - Ma-
noir ; 7. Lent - Mienne; 8. En - Ram - 
S.O.S.; 9. Ramerent; 10. Is - Tunis. 
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— Mon petit frere a rect.; une fessee pour avoir 
cage In vitrine d'un mogasin. 

D'un magasin juif ? 
Mais non, voyons ! Puisque je to dis qu'il 

rep une fessee. 

LE TABAC CHER 

— Un megot, cher ami ? 

— Vous n'y aviez pas une couronne en or 
— Mais c'est mon bouton de col, voyons ! 

EN BON FRANCAIS 

— II est a bout... le suis tabou... 
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La sortie chef, 	vous plait ? 

11 

— Filons, un tapeur !... 
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Travail execute au torif syndical par des ouvriers syndiques. Le Gerant: Saint-Dizier. 

DANS LE DESERT 

— Zut ! C'est encore vous ?... 

Archives Estatales, mecd,es 

CHRONIQUE SPORTIVE 
— Vous refusez de payer votre place ? 
— Puisque je vous dis que je fais de l'auto-stop... 

AMNESIE 
— Et les vieux, monsieur lc Ministre ? 
— Les vieux quoi ? 
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